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LA Patrie des la Monnoyes des Bou- 
biers , des Boſſuets, des Crebillons , 
des Buftons, Dijon a été auſſi celle 
d' Alexis Piron. Il naquit en 1689, 
d Aimeé Piron , Apothicaire, homme 

de beaucoup Telprit lui-méme, er 


Yon les Notls Bourguignons n'ont 
<tc ſurpaſſẽs que par ceux de M. de la 
lonnoye. Sa naiſſance nous rappelie 
une anccdote qui mérite de trouver 
a place ici. Il y a quelques années 
au' un Etranger noble & riche , arrive 
N peu a Paris, devoit diner ave. 
lui dans une maiſon ; pendant qu'on 
annongoit le Pote „ I'ctranger $'ap- 


4 1¹ 


>» 


— "Po 


vj Vie de V Auteur. U 

procha d'une perſonne de la compa." of 
gnie, & lui demanda d'un air grave 4 h. 
& pcine , ft M. Piron eroit Gentil. 2:0 
homme? Je Pignore , lui repondit-on fes 


froidement 3 mais je ſais qu'il es 


Auteur de la Metromanie, On con- 


noit en effet peu de titres qui puiſſen 


Etre mis à cote de celui-la. Mic 


M. Piron paſſa les premieres anncesY,« 
de ſa vie a Dijon; il ne quitta ceti es 
Ville que pour y faire tomber, par ſow, 


abſence, Timprefſion qu'avoit fait Sp 


cette Piece fameuſe, egalement mas 
quce au coin du genie & du hberifY,, 
nage, r&pandue par l'indiſcrètion da 


ſes amis, & qui ſervit de pretexte A ci 


la cabale qui le fit exclure dans 10 fo 


CT; 


VC 


ſuite de Académie. m 
Il avoit trente ans lorſqu'il vint I pi 
Paris; il ſembloit ne ſe douter pg 8 


Vie de Auteur. vij 
mp." ncore de ſon genie, puiſqu'il cher- 
grave tha de J'emploi en arrivant ; il en 
.entil- ſrouva ſucceſſivement dans divers bu- 
dit-on Feaux , ou les Commis & leurs com- 
11 ef mettans ne virent en lui qu un homme 
1 con. qui avoit une belle main, & ou per- 
uiſſen ſonne ne découvrit homme de gé- 

1 nie; ils Etoicnt peut-Ctre excuſables; 

M. Piron , comme nous Pavons dit, 
années ne connoiſſoit pas lui-m&me ſa force; 
a cet Fes premiers eſſais qu'il fit de ſes ta- 


Par ſor lens ſemblent le prouver. Ce fut aux 


1 fait Spectacles de la Foire qu'il les conſa- 
it mal 
liberti 


tion 0 


cra; ſes ſaillies, ſes épigrammes y 
attirerent la foule; la police crut de- 


voir en réprimer quelquefois la viva- 
texte) 

= ns 
Jans forains, & les reduire a la panto- 


cite, fermer la bouche aux Acteurs 


2 mime. Dans cette foule de petites 
int pieces pleines d'imagination , & d'une 


ter 7 gait ſouvent exceſſive, pluſieurs per- 


viij Fie de Auteur, 3 
ſonnes entrevirent un Potte fait pour! 2 
reuſſir dans un genre plus eleve. Sau- 
raſin, qui avoit été Avocat , & qui 
toit devenu un excellent Comedicn, 1 
fut un de ceux qui demelerent le genie 
de Piron ; il lengagea à ſortir de la br 
Foire, ou il paroiſſoit ſe concentrer, 1 
M. Piron ſuivit ce conſcil 3 il travailla | 


pour le Theatre Francois; & encou- 


rage par ſes ſucces, il l'enrichit de, 
la Merromanze, la meilleure Comèdi: 
qui ait été faite depuis Moliere , &. 
qui ſeule ſuffit pour aſſurer l'immoi- 


talite a ſon Auteur. 


Nous ne nous arrèterons pas ſur {cs}? 
diffèrens ouvrages ; ils ſont connus [I 
& apprecies ; la gaire & Penergie ſon} i 
leurs caracteres dominans; on les“ 


retrouve dans tous; elles y tiennert 


quelquefois la place des grices. Per- 
ſonne, depuis la Fontaine, n'a conté 


poue 


Sal- 


c qui 
lien, 


genie 
de la 4 


z vec cela il Etoit ſans fiel, franc, 


r ſes 
INDUS 


ſont 


Inet 


Ix 


Vie de P Auteur, 


ec plus de ſucces; $'il lui eſt infe- 


ficur , il a au moins égalé Marot & 
Rouſſeau dans l'épigramme; il ne 
pouvoit parler fans qu'il ne lui en 


hapat : c'étoit, ſi l'on peut s'ex- 
rimer ainſi, ſon langage naturel; 


bon, ſenſible, & d'un commerce 


een fir Vepreuve pendant fa vie: 
ſait comment il ſe conduiſit avec elle 
pendant la maladie facheuſe qui abré- 
gea les jours de Madame Piron, & 
altera auparavant ſa raiſon; il ne 


Per- 


t:<5-doux dans fa maiſon; fa femme 


On 


voulut point sen ſẽparer; il la ſoigna 
& la garda lui- meme, ſans pouvoir 
jamais ſe rèſoudre a la confier à d' au- 
tres, qui n'auroient eu ni ſon zele, 
ni ſes attentions. A ce trait nous en 


joindrons un autre que (a mort ſeule 


-ONtC f a fait connoitre , & qui annonce éga- 


Xx Pie de L Auteur. 1 
lement une ame ſenſible & bonnc. 5 ou 
M. Piron, devenu veuf, avoit pris , cu? 
chez lui une niece, qui avoit ſoin de Mas 
ſon mEnage : elle avoit Epoule M. Ca. 
pron ; Toncle l'ignoroit ou paroiſſoit 4 
I'gnorer ; il &toit alors preſque entid- U h0 
rement prive de la vue; ſon neveu & 1 


5 


dinoit & ſoupoit preſque tous les jours 
chez lui; il ne le voyoit point, & 
feignoit de ne point s'apperce voir . 
qu'il y ent un etranger a fa table; 

quelques unes de ces perſonnes, quif F* 
ſe font un plaiſir cruel de brouiller les | L 

familles, vinrent inſtruire Ioncle de 
ce mariage, dans le deſſein, ſans 9 
doute, de Paffliger & de l'indiſpoſet 


contre {a niece; il parut toujours te- La 
garder ces rapports comme des faul.] de 

ſetés, & croire vraies les r6ponſes de] Prot 
fa niece, qui ſe tenoit ſur la negative, adv 


Les premiers mots que l'on trouva à 8 


0 * $ 
76 
5 
2 


pris 
n de 


Ca. 


floit 
nrié- 


CVEU 


outs: 
» & 
voir, 


ble; 


r les 
de n'en pas dire qu'il le ſeroit a tout 


e de 
{ans 
dolor 
s te- 
faul- 
es de 
tive. 
va 4 


Vie de l Auteur. xj 


__ FJouverture de ſon teſtament, Etoicnt 


Teux-ct : Je nomme pour mon herittere , 
Madame Capron , ma niece , &c. 

Un recueil des bons mots de M. Pi- 
gon, ſeroit ſans doute precieux; peu 


fl hommes en ont dit autant que lui, 


2 nous conſeillons à nos faiſeurs 
( Ana, d'entreprendre celui-ct; il y 
en a peu aſſuréèment qui fuſſent plus 
ntèreſſans & plus pleins que le Piro- 


piana; il lui Echapoir a chaque inſ- 
tant des ſaillies Egalement neuves & 
piquantes; il lui ctoit auſſi impoſſible 


autre homme de reſpirer. Perſonne 
'Þ<ctoit en état de lui tenir téte; il 


ktoit sur de mettre toujours les rieurs 


prompte comme Peclair, terraſſoit ſon 


adverſaire, & le rèduiſoit au ſilence. 


Cette gaité, cette verve qui étoient 
2 DET. 


de ſon cöté ; une repartie vive, 


xij Vie de l Auteur. N 
a la fois un effet de caractere & d 
temperament chez lui, l'ont accon ; 
pagne juſqu' a la fin de ſa vie. Deven: 
aveugle dans ſes dernieres annees , | ; 
pouvoit moins s occuper; il cherchoi? 


la ſocicte , il aimoit a parler, & o& * 
I entendoit toujours avec un nouvea?? 


plaiſir; rarement il ſe répétoit; ſo: 
imagination vive & feconde eſt la de 1 
niere choſe qui s' eſt èteinte en lui Tf 
eſt mort la nuit du 21 au 22 Janvie 
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1773, age de 83 ans, fix mois 
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LE MARQUIS DE L. . 


M ARQUIS, vivant en Marquis , 
Et non de ceux-la ſans nombre, 
Qu on ne voit matcher, ſuivis 
Que de leur malheutcuſe ombre x 
Recevez un bon avis. 


ois & 


* * ns N 
ee eee 


> Tous les gens de haut parage, 
Par un golr particulier, 

3 ES % 

Ui oſſiſſent leur Equipage 


 P*unanimal ſingulicr, 
4 Ou domeſtique ou {auvage , 
Ou farouche ou familier. 
1 Deféreꝝ au bel uſage: 
Et pour cela, que le ſage 


VBE Tome J. A 


* ; 
Et glorieux Templier (1), 
18 Corps auſſi leger qu'une ame, 
| Et fourreau qu'uſa la lame, 
. | A jamais chez vous, Seigneur, 


Soit le Pocte de Madame; 

Et moi celui de Monſieur, 
Apollon vous les envoie , 
Comme beaux faiſeurs de feux 
Et d' artifice & de joie. 


Ils ſerojent bien malheureux, 
De ne pas valoir tous deux, 
Deux perroquets, ou deux ſinges. 


L'un, à travers les brouillards, 
Ih Jette par fois des cominges; 
4 L'autre emplit l'air de pCctards, 
8 La fuſte haute & ſuperbe , 
| Du mortier de Pun faillit : 
De l'autre cote jaillit 
La girandole & la gerbe, 
L'un joli Newtonien, 
| Hiſtorien, Algebriſte , 
| Ne douta jamais de rien: 
g | L'autre, un peu Pyrrhonien, 
| Eſt bon Pantagrucliſte, 


— e 
1 
—— 


— —äE—ʒ— — F— 


— ” 


| Cavalier ambitieux, 
L' un piquant droit vers les Cieux; 
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(r) I s'agit de l'Architecte du Tem: © , 
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P Amitie., du Temple de P Amour , du i; : 


— Tous deux avons nos patentes, 
Tem? — 


du 4 eli; 
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et Pégaſe hors d'haleine: 
autre, va raſant la plaine; 
Mais aſſeʒ haut, pour ne pas 
Tremper ſes ailes dans Vonde ; 
En meme tems, aſſez bas, 
Pour que la cire ne fonde. 


Fncore un coup de pinceau 
Qui bniffſe le tableau, | 
Ft l'éloge, ou la cenſure, 
Yompeux , brillant, & mignard, 
Le premier, pour ſa chauſſure, 
Ales Echafſes de Part : 


F8 Lautre , naif, & ſans fard, 
Les patins de la nature. 


= Ta Matquiſe , & vous, Marquis, 


© N'etcs-vous pas bien lotis? 
© Faites, elle & vous, fanfare ! 


pour deux lots fi precieux. 
Elle aime le beau, le rare: 
vous le vif & le joyeux. 
Eh bien , quoi de plus ſortable? 
A ia toilette elle aura 
Qauclque bribe inimitable, 
P*Epopce , ou d'Opera (1); 
Et vous, de quoi lire a table. 
Et quand la ſource faudra, 
La refſource y ſubviendra: 


1 


{: ) 11 compoloit alors Optra de gam. 
4 


4 E pitres. 
Pour piller , a cet effet; 


Lui, le tiEfor des "2uarante( 1), 
Et moi, celui du buffet. 


%* cat 
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pour jetons, (car en ce monde 
Chacun vit de ſon metier : 
De ton tracas, Radegonde; 
Barnabas , de Ion pleautier } , 
Pour jetor.s , chaque {cance 
Pourra valoir au premier, 
Le plus beau ſouris (2) de France: 
Souris plein de bienſèance, 
Et de tineſſe & d'eſprit: 
Souris , quand il applaudit, 
Vraiment doux & baltamique ; | 
En ce que, parlant aux veux, 5 
'Scul, il dit plus, & dit mieux, 2 
Qu'un loge Academique, 1 
Du gout , enfant délicat, | 
Dont la gentilleſſe ecloſe, ® 
Sembl2 ajouter à l' éclat 
Des perles & de la rote, 
Qui, par un ſuſte retour, 
Des attraits doublant la doſe, 
L'embelliſſent a leur tour. 


Le trop heureux Coryphce 
Aura de plus, a coup ſùr, 


pd 


( 1 ) It venoic d'erre seu a PAcademie, z; (1) 
( 2 Madam ia Marquile 5 paſſoitp 5 (2 
avoir un beau 10utis, 15 chat 
Tons, 
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E pitres. 
D'encens tres-rare & tres-pur, 
Quelque petite bouffte : 

C'eſt tirer l'huite du mur (1). 
Car, hélas! le grand, le brave, 
Et l' infortuné Guſtave, 

Pleure en vain pour en avoir: 
Zaire, & (on Oroſmane, 

Ont vuidꝭ tout l'encenſoir, 

En depit du Metromane. 


Pour autre honoraire encor, 
(peſte! c'eſt le jeton d'or, 
Celui ci dont je m' aviſe]! 

11 aura de la Marquiſe, 

En guiſe de paroli, 

Quelque chanſonnette exquiſe , 
Du gracieux Gordoul:t (1): _ 
Encor plus gat, plus joli, 
Quand, de cette aimable Dame; 
La flexible voix met l' ame 

Au petit couplet Gaſcon: 

Et d'une fagon legere, 

Mele aux graces de Cythere, 
Le beau feu de I'Helicon, 

C'eſt payer ſon Poete en Reine. 
Vous fourniriez le pendant: 

Le votre aura cependant , 


** 


Jo” . () La Marquiſe ne loue jamais que M. de V... 
(2) poëœte Gaſcon : dont la Marquiſe aimoit 
N chantet & chantoit continuellement les chan- 
lons. 
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* 6 Epitres. 3 
| Dans un ſeau de porcelaine, Y 
Vin natal a ſon core. 
Soif de Chantre, hiver, ęté; 
Egal appetit, ſans faute; 
| Eſprit & cœur en gaite , 
it Excellent viſage d*hote , 
mM Grande chere, & liberté. 


Puis après, maintes razades 

if De vin blanc , jaune & clairet , 
Le Moka, l'eau des Barbades , 
Et quelques airs de Mouret, 
Vous lui donnez Paccolade ; 
Et, faiſant une gambade , 
Mon. gaillard enfin gevade, 
Muni d'un ordre a Miret. 
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A Saint-Ouen. 17; 2. 
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| O BEL objet deſire 
Du plus amoureux des hommes, 
| © mon aimabie CyERt , 
Que n' tes vous ol nous ſommes ! 
Jamais plus juſte defir 
N' anima mon cœur ſincere: 


1 
E pitres. 

Les Belles faites pour plaire, 

sont faites pour le plaiſix: 

Et c'en eſt ici l'aſyle, 

De ces plaifirs tant aimes, 

La paix les tient rentermes 

Dans ce Pricure tranquille, 

Hier , il en cEtoit plein, 

Jen vois naitre aujourd'hui mille: 

Mille y renaitront demain. 

Je n'y reſſens qu'un chagrin, 

C'eſt que le temps ſoit mobile; 

Et que ſon ſable inhumain 

Trace d&6ja le chemin 

Qui nous ramzne à la ville. 


Décrirai-je ces plaiſirs, 

Que rappelle chaque Autore , 

Plus rians que les 7 Ephirs , 

Quand ils vont carefler Flore ? 

Mais pourquoi les peindre? Helas 
Un ſeul mor les rend croyables , 
Et vante aſſez leurs appas. 

Ils m' ont rendu ſupport ables, 

Des licux, ol vous n'étiez pas. 


Je veux, toutefois les peindte, 
Pour occuper mon loiſir: 
Y puiſic-ie reutlir, 
De maniere a vous contraindie , 
A venir vous Eclaircir,. 
Par le propre tèmoignage 
Des beaux yeux qu'on defira ! 
Ale 


e bs r — 


U A A 
* Epitres. 
a " 
Des plaiſirs, en ce cas l 
Parfait ſeroit Paſſcmblage : 
| Les peigne alors qui pourra! 
De quatre heureux perſonnages 
Que nous nous trouvons ici, 
| Deux ſont fous, & deux ſont ſages 2 
| Providence en tout ceci: 
1 Melange qui, Dieu merci, 
| 
| 
4 
: 


Sans relache nous balote, 
þ Et nous promene a grands pas, 
| 


it Du compas a la marote , 

1 | De la marote au. compas. 

i | Figu ez-vous le tracas 
14 D' un quatrain de cette eſpece, 
1 


Et vovez courir fans ceſſe, 
La ſageſſe après les rats, 

Les rats après la ſageſſe. 

Tantòt les regles en jeu, | 
Et tant6r les puts caprices. | 
Voila , quant aux gens du lieu: | 
Voici , quaut a ſes dElices, 
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Sachez que premicrement , 
Le Prioral hermitage , 
Conſite en un batiment , 
Mal conqu pour Pornement ; | 
Tre5-bien congu pour I'uſage. | 
Tout $'y reflerre , ou s'étend, 
Selon ſon jute merite ; 

C'eſt pout cela, dit PHermite , 
Que le refectoire eſt grand, 

Et la Chapelle petite, 


#7 


— Epitres, 9 


Auſſi Vheureux Paraſite , 


De la cave au galetas, 
Voit cette ſentence Ecrite $ 
CouRTE MESSE & LONG REPAS, 
Rien ne manque aux dclicats : 
Table en entremets feconde , 

Cave ou le nectar abonde; 

Er la glaciere a deux pas : 

Les lits les mcilleurs du monde ; 
Plume entre deux matelas, 

Doux ſomme entre deux beaux draps: 
Un calme dont rien n' approche: 
Jamais le moindre tracas 

De caroſſes, ni de cloche : 

Paix, bombance , liberté; 
Liberté, fans anicroche: 
L'hotloge, a la verite, 

Qui voudra nous le reproche! 
Rarement e{t remonté, 

Mais non pas le tourne-broche, 
Une autre fC&icitc , 

Apres Benezicite, 

C'eſt de voir par la fenetre 

De notre ſalle a manger , 

Cueillir dans le potager, 

La fraiſe qui vient de naitre ; 

De voir la petite faulx 
Moiſlonner a notte vue, 
La de jeunes artichaux 
Ici la tendre laitue, 

Le pourpier & l'eſtragon, 
Qui tout a heute en ſalade, 


wg Hee On 
— — 


—. 2 
I FEE "IFC ce. IDs < 


3 ? 
10 Fpitres. 7 
Va piquer, pres du dindon , , 
L'appetit le plus malade. 


Du meme endroit, nous voyons 
Venir Pinnocence meme , 

T.iſe , qui ſur des clayons 

Nous apporte de la creme, 
Blanche un peu plus que ſa main, 
Mais moins blanche que ſon ſein, 
Et que la perle enfantine 

Daun ratelier des plus nets, 

Que ne toucherent jamais 
Capperon, ni Carmeline (1). 
C'eſt elle auſſi qui, le ſoir, 

En cent poſturcs gentilles, 

( Ou fans jupe ni mouchoir, 
Vous ſeriez charmante a voir) 
Preſſe, & redreſſe nos quilles: 
Jeu tout des plus innocens, 

Ou, pour aiguiſer nos dents, 
Quand la faim nous abandonne,, 
Nous nous exergons un tems, 
Avant que le foups ſonne. 

Le Quilier eſt dans un bois 

Qui touche a la mailonnette , 
Bois d'une beauté complette , 
Triſte & charmant a-la-fois ; | 
Bois qui peint ces lieux terribles , 
On loin des prophanes vcux , 
Nos Druides & leurs Dieux 


(1) Fameux Dentiſtes, 
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3 E pitres. 

be rendojent inacceſſibles 

A nos credules aleux : 

Mais dans ces cantons paiſibles , 
Et moins ſuperſtitieux, 

Bois, où l'amour a des armes, 
A qui Pauſtere pudeur 

Se loumettroit ſans alarmes: 
Bois, ou meme avec douceur , 
Dans les plus cruels malheurs, 
L'amant verſeroit des larmes: 
Bois, ou tout, juſqu'à l'horreur, 
Pour un cœur tendre a des charmes. 
Ta, dans le ſein du repos, 
L'ame v'egare & Youblic z 

Sa douce melancolie 
Transfoime des lieux fi beaux, 
Et n' en fait qu'un ſeul enclos 
D' Amathonte, de Paphos, 

De Cythere & d'ldalie. 


Jamais en effet l'amour 

Ne trouveroit un ſéjour 

Plus propre a ſon badinage: 

Qu'il y ſeroit amuſé! 

Car je le ſais par uſage: 

C'eſt un enfant aviſé; 

Dans un quinquonce, il eft ſage: 
M.,jis plus l'endioit eſt ſauvage, 

Plus il eſt apprivoiſé. 

Diſparoiſſez, lieux ſupcrbes , 

Ou rien ne croit au halard, 

Ou Vatbre eſt l'enfant de l' art, 
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Epleres. 
Ou le ſable, au lieu des herbe; 
Nous attriſte le regard: 
Licux, ou la folic induſtrie 
Arrondit tout au citeau, 
On ricn aux yeux ne varie, 
Ou tout $a':1zne au cordeau 
De la froide tymmetrrie, 
Et de l'ennuyeux niveau! 
Ici Vauguite nature, 
Dans toute la majeſte, 
Ofre une vive peinture 
De la noble liberté. 


Sublime & tou ours nouvelle, 


Sous Pail elle s'embellit. 

Sa variété revele 

Une reſſource &Eternelle, 

Que jamais rien ne tarit ; 

Queen ce point, Part eſt loin d'elle! 
Son chef-d'ceuvre ſe dècrit: 

Mais la beauté naturelle 

Reſte au deſſus du recit, 

Sous l'épais & haut icuillage 

De ce bois qu'ont revere 


Le tems, la hache & Porage, 


De lengageante Chéré 

Je me retrace image. 

Ah qu au iond de ce bocage, 
Son aſpect ſeroit charmant! 

Le beau icu ! lheureux moment! 
Que de feurs fur fon paſſage ! 
Que de toupirs Eloquens ! 

Que les gages de ma flamme 


5 4 
Epitres. 
Seroient tendres & frequens ! 
Mais ol $'Egare mon ame? 

0 bel objet deſire 

Du plus amoureux des hommes! 
O mon aimabie Cherc ! 

Que n*Ctes-vous où nous ſommes ! 
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LA GOUTTE. 


| I aNT joyeux d'Erigonc , 
Et la mere de Amour, 

Dans la caverne d'un Faune, 
Se rencontrerent un jour, 

A l'inſtant ils oublierent 

Les {ermens qui les lierent 

A mille aimables objets: 

- De gout tous deux ils ſe prirent; 
Et te prirent a l'exces. 

Enfin, dans ces lieux ſecrets, 
Bacchus & Venus s'unirent; 
Et s'unirent à jamais. 


Sous le couple vif & tendte, 
Cybele prix ſoin d' etendre 
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14 E pitres, 
De mouſſe un beau tapis vert. 
Oh! qu'il feroit beau t'entendre, 
Chantre mignon de Vert-vert, 
Sous un ſi joli couvert, 
Chanter le myrthe & la treille, 
Sur un chalumeau léger, 
Mclodicux a Poreille 
Et du Prince & du Berger ! 
Ouir ta fainte pareſſe 
Nous peindre avec gentilleſſe 
Ce lit quavroient apprèté 
1 L'impaticnte jeuneſſe, 
y Lingenieuſe molleſſe, 
is Et la douce volupte ; 
Et d'une touche elcgante , 
Mettre en cadence a-Pentour , 
Les Ris, les Graces, PAmonr, 
La Driade & la Bacchante ! 


| 
| 
| 
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Mais que n'ai-je auſſi, Seigneur, 
Pour inſpirer la terreaur, 

Et pour faire la peinture 

Du monitre qu'a la nature 

Il plut , pour notre malheur, 
be faire, dans ſa fureur, 
Naitre de cette aventure; 
Que n' ai je, paſſant enfin 
Du gracieux au tuneſte ; 

Que ai-je le fier burin , 
Qui nous grava tur. 'airain 
Le ſonge atreux de Thycſte ! 
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Pour avoir fait un vaurlen, 
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Epitres. 
Peres, ne vencz plus dire 
Un tel enfant n'eſt pas mien. 
Il eſt votre, Liſez bien 
Les vers que je vais Ecrire 3 
Et ne doutez plus de rien. 
Bacchus qui n'aime qua rite; 
Et Venus qui ne reſpire 
Qu'aiſe & plaiſir mutuel , 
N' ont enſemble ſu produire 
Qu' un enfant materiel, 
Qu'un trouble-tete cruel ; 

Et tel, 
Que ſi les flancs de Megere , 
Du ſang impur de Cerbere 
Euſſent voulu concevoir 
De quoi, dans le ſombre Empire, 
Redoubler le déſeſpoir, 
Le fruit n'cut pas été pite. 


Ainſi, puiſqu'il faut tout dire, 
Vulcain naquit de Junon , 

Et de la terre, Tiphon: 

Du beau le laid prend naiſſance, 
Comme le mauvais du bon: 

Et gens de divine eſſence, 
Exemples de l' Univers, 


Des Heros , pour toute engeance, 


N*ont laiflc que des pervers. 
Tous peres n' ont pas la chance 
De Pheureux Duc de Nevers. 


beſte ſoit du Dieu des vers! 
Dont la ſtérile abondance 
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My'entraine à tort a travers: 
Remettons-nous dans la route 
Qu'engendrerent donc entin 
Venus & le Dieu du vin; 
Ils engendrerent la Goutte. 


Tandis que libres, joyeux, 

Ennemis de la contrainte, 

Les pere & mere tous deux 

Chaſſent le trouble & la crainte, 

T.cur impitoyable enfant 

N' eſt jamais plus triomphant , 

Qu'entre la gene & la plainte, 

Trainant ſans ceſſe apres lui, 

La doulcur vive, Pennui , | 

Et la facheuſe abſtinence : | 
Auſſi le monſtre eſt: il fuĩ 

Des auteurs de ſa naiſſance. 

Mais, ſans en etre appergu, 

Cet ennemi domeftique 

Jes talonne a leur inſu: 

Comme eux fuit le toit ruſtique 

Sous lequel il fut conęu: 

Avec 2ux entre & ſe gliſſe, 

Sous la mouſtache du Suiſſe, 

Dans le plus riche Palais: 

Y ſignale ſa malice : 

Et des lits les plus mollets, 

Licux de paix & de délice, 

Ne fait que des chevalers , 

Et que des lieux de ſupplice. . 
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Epltres. 17 
Le noble & galant modele! 
Nöte aimable, ami fidele 
De Bacchus & des amours, 
Nevers, a vous j'en appelle: 
Ai je erré dans mon diſcours ? 
Le plus ſacrè des ſéèjours, 

La royale Citadclle (1), 

Vos bouclicrs de peau d' ours, 
Et tous vos lits de velouts, 
Contre la bete cruelle, 

Vous ſont-i!s d'un grand ſecours? 
On voit la peſte maudite, 

Dans le Louvre ol vous logez , 
Entrer , rentter 4 la ſuite 

Des Dieux que vous hébergez: 
Et tous les ans, la félonne, 
Viole des mois entiers, 

Dans votre honnete perſonne , 
Les ſaints droits holpitaliers. 
Mais, par plaiſir, éprouvez 
De ſes fers comme on Echape , 
Et par ma voix recevez 

Cet oracle d*Eiculape. 

Quand les deux Divinitès 
Grattcront a votre poite, 
Réglez vos civilites , _ 

Et les arranger de ſorte 

Que, ſclon droit & raiſon, 
Venus entre, & Bacchus ſorte. 


— 


(rt) Le vieux Louvre, ou il occupoit un appar- 
| tement. | 
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Qu'avec ſa brillante eſcorte, 
Crainte d'une trahiſon, 

Il paſſe, & qu'ailleurs il porte 
Sa coupe, & fon doux poiſon, 
Le monſtre ſuivra ſon pete: 
Car, du pere libertin , 

Dans la gaite du feſtin, 
I'exces ne $'Eloigne guere ; 

Et dans l'une & Vautre affaire, 
L'exccs met l' arme a la main 
De l'ennemi clandeſtin, 

Dont l'atteinte déſeſpere. 
Telle eſt du Dieu du Sent, 

L' ordonnance un peu cruelle: 
En fermant la porte au ne 

Du fougueux fils de SEmele : 
Genre humain vous fermerez 
La boite de Pandore. 

Duc, un jour vous Pen croirez. 
Oh, qu'alors vous benirez 

Les Oracles d'Epidaure ! 
Puiſque , apres tout, vous aurez 
Ce que tout le monde adore : 
Chez vous logeront beaute, 
Simpleſie , amour, libetté, 
Ris, plaiſirs, paix & ſanté. 
Que demande z-vous encore? 
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ws ſe Plargnoie de Linſomnie, & nc 


pouvort S'endormir , qu'un livre a lc 


main, en lui envoyant une lanterns: 
de nuit & de chevet. 


5 Us vous plaignez, belle Uranic, 
Et ne vous plaignez pas Pour rich: 
C' eſt un grand mal que l'inſomnie; 
Car le ſommeil eſt un grand bien. 
Par le ſecours de la lecture, 

Vous eſperez vous en tirer: 

Mais vous ne pouvez ignorer, 

Que lire, pendant qu*elle dure, 

Ne ſert qua la faire durer. 

Avouer que votre eſprit l'aime; 

Et ſans vous en appercevoir, 

Que vous Pentretenez voir-mamse , 
Var la demangcaiſon extreme 

Que vous avez de tout (avoir. 

De tout ſavoir! & pourquoi faire? 
Qu'auriez- vous plus qu'auparavant ? 
OQuoi que ſache le plus ſavant, 

Vous ſavez micux: vous laver plaices 
s i 
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Epitres. 

Plus d'une qui, ſur ce grand point, 

N' aura jamais, n' cut & n'a point 

I'honneur d'ètre votre pareille, 

Ficre de ſes ſimples attraits, 

Vit ſatisfaite à moins de frais, 

N'a d'autre ſouci qui l'éveille, 

Quc celui d'avoir le teint frais, 

L'œil brillant, la bouche vermeille, 

Et pour cela, ne lit jamais, 

Dine, ſoupe, ſe couche en paix, 

Et dort fur Pune & l'autre oxeille. 


Mais puiſqu'enfin c'eſt votre gout , 
Ouanx champs, a la ville, par-tout , 
Sans lire vous ne ſauriez vivre; 

t que ſur le chever ſur-tout 

A la main il vous faut un livre, 
Pour mettre a profit les inftans, 
Ouc le forameil tarde a ſe rendre, 
©! , tandis qu'il eſt chez vos gens, 
Vous vous ennuyez a l'attendre: 
3c ne m'oſerois plus rEpandre , 

im (133 trop long raitonnement; 

Ec je ſoumets mon ſentiment 

A la raiſon qui vous gouverne. 

I. i (ez. Que j oſe {culement , 

Moi, petit eſptit ſubalterne, 

En prifentant cette Lanterne » 
Faiarder un petit confeil : 

Qui, ſi vous cherchez le ſommeil, 
N'elt ren moins qu*une baliverne. 


Attendant l'effet du pavot; 
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Gardez-vous au moins d'un Voltaire, 
D' un Monteſquicu, d'un Tannevot. 
De tel autre qui peut trop plaire : 
C'eſt moins remede que venin; 
Morphée étant, quand on Vappelle 
Avec tels appeaux a la main, 

Un vrai chien de Jean-de-Nivelle, 
De Nivelle plutort , liſcz 

Les vers anathEmatiſes : 

Liſez quelque Piece nouvelle, 

Qu'a fait reuſſir la Clairon; 
Quelque ſemblable bagatelle, 

Que vcnd Ducheſne au quarteron; 
Quelque eſſai d'une Mule obſcure , 
Débutante dans le Mercure; 

Ou bicn quelque autre rogaton : 
Vous dormirez , je vous Vaſtare, 
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DE TENCIN, 
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| Ne 
Sovs le nom de Vinvs, en lui e, re 
; e Pi 
Voyant » PORY ELITENmeS, UN NC! Ni 
3 \ : 
marteau d acter, propre d caſſer a Mo 
2 p 3 
amandes. Datee des forges « * 
Et v 
Lemnos. {3 
Dat 
ID U Roi da monde & la Reine & la Mere, Si ve 
Pour Sceptre, ayant la pomme d'or en main, A ca 
Divinité, nulle part ctrangere , u': 
Par tout cherie, & de qui Vart de plaire Il ac 
Pola le trone au fond du coeur humain : Tout 
n'. 
A l'engageante & rare creature, | Fon 
Qui, du meme art, tient 1a gloire & ſon los, | Fay 
Et qui recut des mains de la nature, Oui 
De quoi ne pas enviet ma ceinture; Fait 
Salut, gaité, beau cercle, & douze lots (1). Ona. 
: Oper 
Mortelle aĩimable, attendant ces aubaines, Du c 
> wh_ peſte 
(1) Elle avoit mis pluſicurs billets à la Lots $ Voic 
de 17.47, qui venoit d'Crre créée pour douse ang Dio 
Elle mourut peu de tems après, & ce fut aun e 
ſon MEdegcin, qui promta de mes ſouhaus. — 
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De notre part aujourd'hui pour Etrennes, 
Layer en gré le don de ce marteau ; 
Et tenez- vous pour tres-bien Etrennee , 
De polleder ce curieux morceau , 
Dont vous ſerez, a Puſage, Etonnee. 
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Pepuis l' armure & d' Achille, & d'Ence, 


Ne s'eſt ici rien forge de ſi beau. 
Trépieds mouvans, ni violon d'Orphée, 
Ni de Gyges le merveilleux antieau , 

Ni Talilmans, ni baguettes de Fee, 
N'ont Egale ce chef - d'œuvre en vertu. 
Autre que vous jamais ne Pauroit eu; 
Zt vous l' avez: vous naquites coœffée. 


D'abord, a table, & pendant le deſſert, 
Si vous voulez, tout ſimplement il ſert 

A caſſer noix, ſucre, amande, ou noiſette. 
Ou'ainſi ne ſoit, & qu'à votre couvert; 
Il accompagne & cuiller & fourchette, 
Tout n'en ira que plus gaiment ſon train, 
Il wen ſera que mieux a votre main, 
Pour ſignaler ſa faculté ſecrette: 

Faculté prompte, efficace & complette; 
Qui vous tranſmue un ſage en fagotin; 
Tait d'un Mentor un parfait Calotin, | 
Q:2druple Egide etit-il pour amulette: 
Opere enſuite un tout contraire effet: 

Do Calotin fait un ſage parfait. 


Peſte maligne à la fois & recette: 
Voici comment l'un & l'autre ſe fait. 
Droit, ſur le ter, un coup de la hachette x) 
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) Le marteau a le revers fait en forme de 
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Au plus raſſis, vaut un coup de giblet 
Gate ſon timbre , & le fele tout net, 


Si qu'à Vinſtant , legere girouette 
S' arbore & vire au haut de ſon bonnet, 
Nul n'eſt ſi ſain que le mal ne le gagne; 
Fut · ce un Socrate , un Seneque, un Montagne! 
Du coup de hache a peine eſt- il frappé, 

Que le voila, beau cheval Echappe, 

Qui pironiſe, & qui bat la campagne. 

Puis vous tournez, avant bien ri du fou, 
Votre marteau du oot6 de la maſſe, 

Et dans le mur, en enfongant un clou, 
Vous remettez tous les reſſort en place. 

Des clous ainſi fichés dans quelque mur, 

Par un Pontife, en pompe ſolemnelle, 

Pour le ſalut d'une pauvre cervelle, 

Selon Durfé, le miracle étoit ür. 

Le bon Adraſte, aux pieds d'une cruelle, 
Avec le cœur, ayant laiſſé Feſprit , 

Juſqu'à vouloir vivre & mourir fidele, 

Sous Adamas, l'heureuſe épreuve en fit. 
Telle, aujourd'hui, ſous vous on la peut faire, 
La main du maitre avant, à ce Marteau, 
Tranſmis Phonneur de ce don ſalutaire, 
Avec ceci d' aimable & de nouveau, 

Qu'il rEunit le plaiſant a Putile. 

Comme il guerit, il bleſſe le cerveau : 
Eſſayez- en: c'eſt la pique d' Achille. 

Mais n'allez pas Etendant au ſurplus, 
L'humanite par-dela ſa meſure , 

Ne bleſſant point, & clouant tant & plus , 
De tous les tous entreprendre la cure: 
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Epitres. 25 
He quoi, vouloir, de tout cerveau perclus , 
Kemettre en jeu, remonter la machine? 

Quelle muraille aſſcz grande auriez vous, 
pour y pouvoir trouver place à vos clous? 
Helas, aucune! & celle de la Chine 

Ney ſuffiroit. Partant ne vous melez 

Due de guerir les gentils perſonnages, 
Queen vous jouant, vous aurez affolcs : 


Tenez-vous-en, de grace, a vos ſept Sages. 


A Mitabeau, Mairan, Boze & Duclos, 


A Fontenelle, Aſtruc & Marivaux, 


Due, de vos clous, la vertu ſans ſeconde, 
Ne daigne agir que ſur ces ſept Ferus | 


ja welt beſoin que leur eſpece abonde 


Telle abondance entraineroit abus: 


D'hommes ſenſés, qui peupleroit le nder 


Ruineroit les Dieux les plus courus. 


Adieu celui du vin, celui de Ponde, 


Mars, Apollon, moi, mon fils, & Plutus. 


Laiſlons la terre en Calottins féconde; 
Nous donnerons gain de cauſe a Momus: 


N'importe ! il faut vous régler la- deſſus: 
It qu'il en rie, ou que Minerve en gronde, 


Tenez-vous-en, vous dis- je au ſept Elus. 


> 


Donc au moment que renait leur faconde, 


Et qu'ils ont bu, chacun deux ou trois doigts , 
Da vin d'une ifle { 1 ) on Pai donnè des loix, 
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(1) Du vin de Chypte, qu'on ſervoit reguliee 
ment à la fin du repas. 
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Sur chaque tEte appuyez, à la ronde, 
De la hachette un coup bien aſſèné: 
Ne craignez rien: ſuffit qu'on vous rẽponde 
Qu'a l'eſprit ſeul, le peril eſt borné. 
Autre accident ne ſuit le coup donné, 
Qu'une raiſon plaiſamment vagabonde. 
Courage donc; par curioſité, 
Dans le I.yc&e , une fois qu'on folatre ! 

Qu'on ait, chez vous, une fois radote ! 
Ferme, frappez |! le beau coup de thearre ! 

La bonne ſcene ! oh! quel plaiſir de voir 

Cet epſtit net, univerſel & juſte, 

Dont tous les gens de goũt & de ſavoir, 

Tant qu'ici bas jaurai quelque pouvoir, 
Encenſeront les Ecrits & le buſte; 

De le voir, dis- je, errer du blanc au noir, 
Et, pour le corps, lourdement prendte Pombr:; 
De voir ce clair & celeſte Ecrivain, 

Qui, dans la tete, eut des ſoleils ſans nombre, | 
N'y plus avoir qu'une lune en fon plein! 
Quel paſſe-tems de voir l'autre genie, 

Verſe dans Part de prolonger la vie, 

Qui, ſur la votre, a l'œil ſoir & matin, 

Ce poſſeſſeur de l' Encyclopédie, 

Pic de clartéès, puits d'Erudition , 

Changer de role & de condition; 

Tendre Berger, ſoupirer VElegie , 

Ou joyeux Faune , entonner une Orgie ; 

Ne cElEbrer que l'amour ou le vin; 

Et vous croyant Paſtourelle ou Ménade, 
Danſeur galant, vous preſenter la main; 
ou plein d'un Digu plus gaillard & moins fade, 
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ombre; 


mbre, 


$ fade; 


Le corps en Pair, à ſon exemple, en vain, 
vous ordonner entre-chats , gargouillade , (1) 
* 'Evohe : de la perſonne enfin, 

Dont il ſera Erernel médecin, 

Pour un moment, devenir le malade ! 


Epitres. 17 


$ , pour tout dire en un mot, le plaiſant, 
Pour etre tel, veut du neuf & du rate, 
vous en aurez , graces a mon preſent, 

On m'avouera que ſa vertu bizarre 


Auta produit du rare & du nouveau , 


Fil vous fait voir délirer (2) Mirabeau, 

$i! vous fait voir (3) l Auteur de Marianne , 
Au lieu d'un vif & ſubtil ſentiment, 

D'un terme heuteux, d'un beau raiſonnement, 
Ou d'un trait fin, lacher un c0q-a- Pane, 
Four moi, dcja d'avance, en vérité, 

 Fetis, voyant de notre cher Euclyde , 

Du bon Mairan, le compas déèmonté, 

Au lieu d'un rond faire un trapezoide: 
Voyant d'ici rater un trait ſaillant 

A cc Watteau (4, coloriſte brillant, 

dont le pinceau léèger, docte & rapide, 
FPouvoit , apres le Seigneur d' Argenton, 

zeul, achever de peindre Louis onze. 


DG 
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ah 


(Madame de Tencin ne e plus mar- 
cher qu'on ne la portat. 


(2 Homme froid & ſenſe, 


(3) Marivaux, Phomme du monde le plus 
attentif a bien penſer, & a le bien exprimer, 


(4) Duclos, 


Ci 


28 Epitres, 


De voir avec un phlegme de Caton , 
Sur le plus grave, & le plus ferme ton, 


Notre Arondel (1), grand dEchiffreur en bron::: 


Dans un Louis deEmontrer un Othon. 

Que ſais- je entin , & maint & maint vertige . 
Dont vous rirez , ſans doute, ainſi que mo! 
Donnez-vous- en tout a Paile. Apres quoi, 
Subtilement, de ce premier prodige , 


Paſſant à l'autre, a grands coups vous cognt: 


Les jolis clous, d'ellébore empreignes. 

A ce bruit-la , tout ſe remet en regle. 

Nos ſept Meflicurs s'éveillent: Momus ſort : 
De hanneton chacun redevient aigle; 
Minerve rentre. En tout cas, fi d'abord , 
Dans quelque tète, il manquoir un reſſort, 
Que la raiſon n'y füt pas nette & franche, 
Qu'un rat $'y fut tapi dans quelque trou : 
De l'un des ſept, reſtẽ quelque peu fou, 

Si le bon-ſens branloit encore au manche, 
Aurerz de quoi lui bien river ſon clou. 


(1) NM. De Boe. 
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Ex lui envoyant une chaiſe percèe. | 
| ME au- deſſus de bien des hommes, | 
81 Du ſiecle herotque on nous ſommes , 
Femme digne, tout d'une voix, | 
Qu'on la cc!ebre d'age en age , 
t. Comme ayant cu tout-a-la fois 
Eſprit , beauté, graces , courage, 
Gour & ſentiment delicat ; 
3 Femme forte que rien n' tonne, 
„ Ni n'enorgucillit, ni n'abat; 
Femme au beſoin homme d'Etat 6 
Et s'il le falloit, Amazone; 
2„ Ie voudrois bien en vérité, 
Nie vous pas moins offrit qu'un trone 
de vous mille fois métité: 


Mais on en fait la rareté! 


Et nous voyons , loin qu'il en vaque, 

Que pour un cul en voila deux (1), 
se prenant l'un l'autre aux cheveux , 

Pour s'aſſeoir où fut aſſis Jacque. 

Done au lieu d'un ſiége Eminent , 

Qui branle ou craque a tout moment, 

Je vous en offre un bas, mais ſtable, 


— 1 


Egdouart en Ecofle, 


(1) c' toit le tems de la deſcente du Prince 
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30 Epitres; 


Plus nEceſſaire aſſarEment , 
Plus utile & plus agreable , 


On vous aurez ceci de doux, 


Qu'a la barbe, au nez des jaloux, 
Vous y ferez en paix profonde , 
Et que ſi le tonnerre gronde, 

Ce ne ſera que deſſous vous. 


Difference encore infinie, 

Cet autre poſté vis-a-vis 

Du monde & de la calomnie, 
Guindè ſur la c&remonie , 
Environne de noirs ſoucis, 

Adoflc contre Pinſomnie , 

Altere la ſanté ſouvent : : 
Celui-ci calme, ſalutaire, 

Loin de l'altéèrer, au contraire, 
L*entreti:nt ſans ceſſe, ou la rend. 


Du reſte . aſſiſe en ſouveraine, 
Sur ce ſiege des plus decens, 
Ponnez-vous un plaiſir de Reine; 
Etendez-y votre domaine , 

Sur ce peuple affame d'encens 
Que dé ſaltere I'Hypocrene. 

Que Meſſicurs les beaux eſprits-n&s 
Sojent ou flétris ou condamnes 

A ce tribunal redoutabl- 

Auguel il ſeront ajournes , 
Comme ils le ſont à votre table. 


A VPaiſe, & d'un ail Equitable, 


Epitres. 37 
La, vous jugerez ſans appel, 

Les vers de Mcfheurs tel & tel. 

Gardcz les bons, par privilege : 

Et pour ceux dont vous direz : fi! 
Laiſſez- les en quitt ant le ſiége, 

Ou vous aurez trouvè ceux-ci (1). 


2 


A L AME ME, 


EN lui envoyant une boite à qua- 
drille (1). 


* eſpece, habitans des cieux, 
Eft a- peu pres comme la notre : 

Et l'une, {3 j'en crois mes yeux, 
Neeſt guere plus ſage que l'autre. 
Parmi vous, comme en ces bas lieux, 
La Viſcoide a plus d'une affaire: 

On ne voit que Dieux contre Dieux: 
Que l'umfaſte tout pour le mieux, 

L' autre s'applique à le de faire. 


—ͤ— — 
2 


(x) C'étoit un excmplaire de la Reine de 
Navarre, qu'on venoit de jouer à la Cour, ou 
elle n'avoit pas rœuſſi. 


( 1 ) Comme Madame DE TENCIN Etoit affectée 


de la poitrine „ Ahrac, ſon Meédecin, lui défendit 

ſes aſſemblées ordinaires; en ſorte que, pour tz 

eciennuyer, elle n'avoit plus, les apres-dinés, 

que quelques patties de Quadiille. | 
C iv 
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LESS 
Epitres. 
Plaire a l'un de ces Dieux jaloux, 
A l'autre auſſi-tõt c'eſt deplarire : 
Jupiter à peine cit pour nous, 
Que Neptune eſt notre adverſaire, 
En fait d'avis meme altercas : 
Nous ne ſavons a chaque pas, 
Qui nous aveugle ou nous Eclaire, 


Mars nous harcele & crie à tous : 
Courage, enfans ! Egorgez-vous ! 
Venus nous dit tout le contraite, 
Aſpirons-nous au feu divin , 

D' un Pocte au-deſſus du vulgaire ? 
Bacchus nous préſente du vin: 
Apollon de l'eau toute claire. 
Pour Ecrire l'hiſtoire, en vain 

Clio forme un ſage Ecrivain z 


Momus nous prèſente Voltaire, 


Et chez vous, Madame, aujourd'hui, 

Pour nos peEches & votre ennui , 

C'eſt la meme fagon de faire. | 
Minerve en pleine liberté, | 
Y veut primer a Pordinaire ; 
Eſculape de ſon core, 

A titre de Dieu tutélaire, 
S'ingcre de la controler : — 
Celle là vous dit de parler, 
Celui- ci vous dit de vous taire; 
Et de vous taire, s'il vous plait, 
Tout net, ſur peine de la vie. 
Au nom d'un ſi cher intéxét, 
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Epitres. 
Madame, ſubiſſez Varret : 
Et taiſez- vous, je vous ſupplie! 
Que, pour un tems, Minerve plie; 
Toute impèrieuſe qu'elle eſt. 
Croyons quelquefois la Folie; 
beut-ètte Eſculape a raiſon. 


Que ſoumiſe au Dieu d' Hippocrate, 
Quelque tems donc votre maiſon, 
Du lanctuaire d' Apollon, 

Devienne celui d'Harpocrate: 
Triſte change a la verite , 

La le ſion eſt manifeſte; 

De Paimable ſociété, 

On ſait qu*Harpocrate eſt la peſte; 
Tout cercle, a bon droit, le deteſte. 
Ce Dieu froid & malencontreux, 
Repandant la neige & la glace, 
Chez vous eſt très- mal a fa place: 
Et n'eſt bien que chez les Chartreux. 
Il eſt vrai: mais un mois ou deux, 
Pour vous, ce n'eſt qu'une vétille. 
Voiia de votre eſprit heureux 

Deja la ſageſſe qui brille: 

Deja du lugubre immortel, 

Qui ne veut pas que l'on babille , 
Vous verdiſſez le ſombre autei 
D*un jolt tapis de quadrille; 

Tapis riant, autour duquel 

On s' amuſe, meme en famille 


La le ſilence maintenant 
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wp. 
Obſerve les apres-dinees, 
Vous guerit, tout en badinant, 
Et prolonge vos deſtinees, 
Tout au moins d'un bon quart en ſus; 
C'eſt-à-dire, d'autant d*annees , 
Queen tenant tete à vos Gracchus , 
Vous auriez vEcu de journées. 
Trente ans de plus a $'Ecouler ! 
Madame , un pareil honoraire 
Vaut bien la peine d'en parler; 
Vaut bien la peine de ſe taire. 


Suivez cet avis ſalutaire. 

Mais quand les oiſeaux dans les bois 
Feront entendre leur ramage , 

Vous reprendrez alors uſage 

De la patole & de la voix. 


Or donc, recevez pour Etrennes z 
Ces boites , de fiches pleines. 
Laiſſez les vieilles A Paſly : 

Et de par le Dicu du Silence, 
Point de compliment; & defenfe 
De dire un mot de grand-merci. 


A tous les coups , puiſſiez- vous prendre! 
Que votre boite ſoit la mer, 

Ou les autres, tout cet hiver, 

Comine fleuves viennent le rendre ! 


Votre bonheur au jeu, pourtant, 
Fut-il mille fois plus conſtant , 
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Epitres. 35 
Madame, il ne faut pas s'attendre, 
Que vous gagniez jamais autant 


Que l'on perdra , le ſeul inſtant, 
Qu'on ceſſera de vous entendre. 


* 


A M AD AM E 
F 


Ex lui envoyant des jarretieres. 


§ v R le ſommet du Mont Ida, 

Quand, ſous les yeux d'un beau jeune 
homme , 

Venus, pour obtenir la pomme , 

De ſes vetemens ne garda 

Que la merveillcuſe ceinture, 

Oi l'on pretend que refida . 

Tout le charme de la nature; 

Je gage, Iris, que ſes appas , 

Qui l'emporterent ſur tant d'autres, 

Tout conſiders , n' alloient pas 

A la jarretiere des votres. 

Quoi qu'il en ſoit, Iris, voila 

Les deux ſiennes que dEroba 

Un des plus grands fripons du monde ; 

Quand, de deſſus la belle Blonde, 

Cotte & chemiſe tout tomba. 

Et quel Etoit ce fripon-la ? 
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Pour vous la choſe eſt peu douteuſe ; 
Qui mieux en effet le ſaura, 


Epitres. 


Que ſa plus grande receleuſe 2 


C'&toit Amour , à qui vos yeux, 
Et jour & nuit donnent retraite : 


Un logement ſi prEcicux 


Eſt digne que cher on l' achette. 
Auſſi pour avouer la dette, 

Et commencer a s' acquitter, 
Le petit brigand de Cythere, 
Vous prie humblement d'accepter 
Les jatretieres de ſa mere. 


E N bizarre Amateur des endroits folitaires, 
Je me promenois l'autre jour, 
Dans cet agreable ſéjour, 

Fatal aux ſoins jaloux des maris & des metres 

Solitude, ou les Ris & les Jeux dechainds 

Secourus de Bacchus, combattant la Sageſſe, 


A MONSIEUR 
LE COMTE DE 


Qur mavoit promis des Perdj: 


Metamorphoſent cn Phrinés, 
Et la Veſtale & la Lucrece. 
Ne vous la remettez-vous pas, 


| \ . nl 
Cette lice oùᷣ Fhonneur a fait tant de faux pai Ly 


lo 8 Cette dangereuſe carriere , 
Ou d'un courage ſans pareil, 

A mes riſques j'ai laiſſé faire! 
'  Acertain jeune temeraire (1) 
* Le role de fils du ſoleil? 


| Na-t-on pas bien raiſon de dire que les 
| Poctes ſont fous ? C'elt cn effet l'ètre bien, 
| que de perdre le tems comme je fais, 4 
dite en quinze vers, que j'ctois au bois de 
Boulogne : & l'ètre a Vexces, que de re- 


prendre le meme ſtyle, apres une ſi juſte 
refcxion. Vous remontates de meme ſur le 


| 
| 


— 

R fiepe , apres avoir manque de vous rompre 
le cou. 

* * +| 


U, tel que les Troyens, que nous a peints Vir- 

gile, | 

Ford J + Qui, lorſque , par un tour adroit , 

Ie Grec eut, pour un temps, abandonne leur 

ville, | 

Aimoient a contempler le rivage & Vendroit 
Ou furent les tentes d' Achille: 

De meme , je tournois de tous cores les yeux: 

eres; Et des Even2mens arrives ſur les lieux; 

Te rciragois l'image a mon eſprit tranquille. 


taires, 


4 — 


(1) \I m'y avoit mene promener en caleche , 
ec des chevaux neufs, qu'il voulut conduire 
lui meme, & qui, ayant pris le moids aux dents, 
penlerent nous faire petri. 
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3 8 E pitres. 


La, diſois-je, un Amour eſcroc, 


Sur le bien du prochain fit mille fois main baſſ;; | 


Ici , dans un amoureux choc , 
Dont ce gazon foule nous conſerve la trace, 


Depuis peu, quelque poule a fatigue ſon coq: 


Plus loin , ſous ce joli Platane, 
Sur cette fougere & ces flems, 
Le Comte fut heureux , & cueillit des faveun 
Qui le mirent à la tiſane. 
Combien, Amans, combien de fois, 
Avez- vous dans ce bel aſyle, 
Par- ci, par-la , planté du bois, 
Qui dans le meme inſtant prenoit racine en vi! 
Sur I'Ecorce d'un jeune ormeau , 
Entourré d'un debris de verre & de bouteilla, 


Je crus voir ce quat rain nouveau, 

Qui ſembloit grave de la veille : 

Ci-git qui, ſans regret eſt mort, 

Rien qu*au treizieme an de ſon age ; 

Un doux baiſer finit ſon ſort : 

Paſſant, Ci-gitunP. 
Je fus interrompu , la, par un bruit ſoudain; 
Je me tourne, & je vois le neveu de Dedaie, 
Que cet oncle jaloux , par un coup inhumaia 

Voulut preEcipiter en vain 


Dans les lieux ou la ſoif martytiſe Tantale.., 


Ah, que de verbiage ! je vis un perdreil 


qui me fir ſouvenir de la promeſſe que you 


@Ublicz..., &c. 
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| Epitres, 39 
baff FL Peers 
ce, LIVR T. ] 
1 coq:F | | 
OU LE VRAI PARNASSE, 
weun = — | 
: A MONSIEUR 
LE COMTE DE LIVRY. | 
n vil 2 | a 
lie La Fable devient verite. 
' Il eſt une Iſle de Cythere , 
Telle que nous la peint Homere , 
Lieu, par le Plaiſir habité, 
| Et nullement imaginaire. 
| Quelque jour, mon ceil eachante 
La vetra cette Iſle fi chere! | 
gain: | Je verrai Cupidon , ſa mere, | 
aa kt le beau petit groupe ailé, 
umi A qui la ſemaine derniete, 
Sdus une pieuſe banniere, 
die Tant de Marmors ont raſſemble, 


je verrai la jambe legere , f 
erdte Le flanc, la gorge & le detricre | 
De ce beau Trio potelé, N 
Que ne vit jamais Couturiere ; 
Trio de beautè ſinguliere, 
Graces , par la Fable appellè. 


de YOu 


40 Epitres. 
Oui, je vois tout cela d'avance , 
Voyant ici Equivalent, 

Sans ſortir de I'Ifle de France, 

Je vois le Parnaſle brillant, 

Je vois cette ſainte Montagne, 
Que Damville & que Samſon prend 
Pour un des Chateaux en Eſpagne , 
Qu'a baris l' homme extravagant, 


Je vois le Parnaſſe; il exiſte : 
Non pas ce Mont profane & triſte, 
Que le Turc a dans ſes Etats ; 

Vil amas de terre & de roche, 
Lequel, ne ſe reſpectant pas, 
Souffre indiffèremment l' approche 
De quiconque y porte ſes pas. 


Mais cette Montagne divine, 

Qui doit a l' art fon origine; 

Sur laquelle ont jadis brille 

Les Anciens a bonne tete , 

Chez qui tout moderne a pille ; 

Et que, par cur, Danchet repete ; 
Ce lieu ſi ſaint du bas au fate, 

On, des qu'un homme a ſommeillé, 
Il mètite place au Lycée, 

Et plus fade que pavillon, 

Se fat-il couché la Chauſlce , 

Se releveroit Crébillon. 


Je vois LIVRI; cö'eſt le vrai binde: 
I n'en fut point d'autre ici-bas: 
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Epitres, 

Ni du Caucaſe au mont Atlas, 

Ni du Mang anarès a l'Inde. 

C'eſt ici PHelicon tout pur: 

De ſon beau ciel, aucun nuage 

N'a terni le clair & l'azur, 

Depuis vingt jours & davantage , 
Que j'y vis ſeul, & convaincu 

Des veEritEs de mon ſyſtème; 
due j'y vis comme auroit vEcu 
| L'Abbe Panurge dans Theleme. 


LIVII, vous dis-je, eſt PHElicon : 
Vous conviendrez que j'ai raiſon, 
Quand j'aurai, comme je vais faire, 
Complete la comparaiſon, 
Par un detail qui doit vous plaite. 
Du milicu d'un feuillage épais, 
On , dans l'ardente canicule, 
Comme au Printemps ,. on eſt au frais, 
S'eleve un auguſte Palais, 
Dont le ſuperbe veſtibule , 
De trente colonnes orné, 
Retrace au regard Etonne, 
Le fameux temple de MEmoire z 
Et le retrace d' autant mieux, 
Que le charmant Bacchus, aux yeux, 
S' offrant-là dans toute fa gloire , 

de la part du Maitre des lieux, 

Y fait reſſouvenir de boire. 


# 


Ce Veſtibule traverſe, 
Ala gauche d'un grand Parterre, 
le plus riant, le mieux trace, 
1 Tome J. 
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42 Epitres. | 
Dont Flore ait embelli la terre, i 
On monte ſur le Mont ſacre , Coe 
D'où ruiſſelle une eau qui figure En 
Avec celle dont à ſon gre, Re 
Sevigns but apres Voiture; Qu 
Signs, dont l'eſprit chéri Re: 
Fit tant de Chef-d*ceuvres ſans peine De 
Qu'elle puiſa dans l'Hipocrene, 810 
Et qu'elle data de Livry, 2 

SOL 

Lz , comme une belle anecdote, Qu 

on montre le tertre eſcarpe , de 

C<lebre par les quatre P(x) Vo 

Du général de la Calotte. | = 

n. 

Sortant du veſtibule , à droite, Vol 

De chez Bacchus, chez Apollon, ES La: 

Qn deſcend dans une retraite , | Sex 

Image du ſacré Vallon; Dat 

Car le Dieu des vers qui m'inſpite , si; 

Anime l'air qu'on y reſpire: Elle 

L'importune & triſte raiſon, Ten 

Des qu'on en foule le gazan , Du 
S'y change en un joli dElire ; | 

Le baton dont on s' aide, en lyre, (2)! 

Et tous les ſoupirs en Chanſon. (2) 

Borée y devient un zéphire; i ois 

s en 

| it de 

() Ma mauvaiſe vue m'ayant fait fa: char: 

un ſaut tres-perilleux , M. de Saint-Martin WW:qu”: 

gina d'y faire planter un poteau , ſur leque WW le le 

Sraverolt quatre P, qui voudroicnt dire: Tris 


pen/ant 3 penſa pèrir. 
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Epi: | 
Hilfiffle, ce n'eſt que pour tire; 
Ce (ont des airs de violon. 
Enfin , dans ce divin Canton, 
Regne une eſpece de magie, 
Qui meme , au Rimeur Bourgignon (2) 
Reſtaurateur de PEIlegie, 
| De Greſſer donneroit le ton, 
| zi votre eſprit, comme à Piron, 
Tarde a s'élever en extaſe, 
Sous votre main eſt un Pegale (2) 
Qui caracolle tout le long 
De la haute & verte charmille ; 
Vous le montez par Echelon , 
| Par degres la veine petille : 
Et, fur la monture gentille , 
Vous mettant a califourchon, 
La rime heureuſe, & ſars cheville, 
Se prEſente a vous, & fourmille 
Dans la moyenne region. 
, si, plus quinteuſe qu'une mule, 
Flle oſoit vous Echaper-la , 
Tenez bon, & ratrapez-la , 
Ou traitez-moi de ridicule. 


r) L' Abbe le Blanc. 


2] Un jour, dans le Parc de Livry (je tra- 
ois a Gu/tave) , je m'aviſsi, pour élevet mes 
hes en m'approchant du Ciel, de monter au 
nt de la double Echelle, qui ſervoit à tondts 
8 cnarmilies , & de m'y jucher à califourchon : 
E1qu'un m'y vit, ſans que je m'en apperguſle ; 
le lendemain, y étant remonté, je fus for. 
Aris d'y trouver une ſelle avec des Etriers, 
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44 Epitres. L 
Eſt· il encor quelque jncredule f 
Aſſez dẽpourvu de raiſon , | 
Pour niet la comparailon ? BS. 
Deployons mes deux bras d*Rercule , 
Etouffons l'hydre, & triomphons. 


A ces gens ſans gout & ſans tete, 
Prouvons que des Bellèrophons 

Le cheval n'eſt pas une bete. 
Prouvons Etant monte deſſus, 
Que dans mes peintures légeres, 
Loin d' etre en proiea des chimetes, 
Je ſuis fait pour qu'il n'en ſoit plus, 
Ils n'ont ici vu, du Parnaſle , 
Encor que le ſacrè coupeau, 

Le vallon, la monture & l'eau: 
Voici pour eux le coup de grace. 
Qu apres ce que je viens de voir, 
On m'ẽaccuſe encor de folie. 

J'ai vu ſur ce divin terroir, 

J'ai vu Melpomene & Thali: ; 

Vu, vu, ce qu'on appelle voir, 
Treès- bien vu: je le certifie 3 

Vu comme on ſe voit au miroir. 
C' toit Thalie & Melpomene (1). 
. Celle-ci ſe faiſoit ſoudain 
Reconnoitre au noble dedain , 
Dont s' arme la fiert6 romaine : 
L'autre, à ſon air vif & badin, 
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(t) Meſdemoiſclles Q#** & BY#Y CG: 
venues ce jour-la diner avec moi, 
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Ainſi qu'à des rats par douzaine , 
Qui grignotrtoient ſes brodequins. 
L'une en Reine des Amazones, 
relle qu'on nous peint Taleſtris, 
Sous ſes pieds ayant des couronnes, 
Et autre des ufs de fourmis. 
Apollon étoit avec elles. 
Oui, le Dieu du fameux troupeau 
Que nous nommons les Neuf pucelles: 
- C*etoit le Seigneur du Chateau. 
Le Comte, 3 lul-méme. 
Auſſi la be vue eſt extreme ! 
Sil a Pair d'un Dieu, c'eſt de Mars : 
D*accord ; mais je l' ai dans la tete : 
C*eſt Apollon, je le repete , 
Apolion , le Dicu des beaux-arts. 
Du moins, Meſſieurs, chercher le votre : 
Quant a moi, ce que je ſais bien, 
C'eſt quiaſſurement , c'eſt le mien: 
Et le mien en vaut bien un autre. 


e 
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AU Mf M E, 


5 7 . \ » 
Qu 7 etoir a Compiegne. 


C o MTH ſur les bords de l'Oiſe, 
Je me figure un Palais, 
Occupant plus d'une toiſc , 
* 6: | Biti ſans doute a grands frais, 
Couvert peut-ètre d' ardoiſe, 
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Tout comme il aura pla : mais 
Ce lieu ne vaudra jamais B 
Certaine maiſon bourgeoiſe, Et 
Qui vous attend a Paris. D 
Graces, Plaiſirs, Jeux & Ris, | C 
Nuit & jour y font la ronde : C 
Et certe une paix profonde C 
Siégeroit ſous ſes lambris, A 
Si paix pouvoit Etre au monde. 
C'eſt, je l'avoue, un logis V 

D' aſſez petite Etendue , V 

Mais libre, & dans une rue (t A 
On Yon entendroit trotter V 

La ſouris la plus légere; E. 

Tandis que ſur le derriere, . 
0 

M 

Q 

L 

E. 


C' eſt charme d' ouir chanter, 
Sans qu'on ait ſoin de la cage, 
Et fauvette, & roſſig nol, 
Nichès ſous un beau feuillage, 
Qui ſort, auprès du vitrage, 


De ſtore & de paraſol. C 
Du joli concert champetre , 8 
On s' approche tant qu'on vcut: A 
Si le cœur en dit, on peut L 
Se jetter par la fenetre ; E 
Et dans ces lieux fortunes , 
Tout le mal de Paventure , 4 
Seroit de donner du nez I 
Dans les touffes de verdure. | 
A l' Amour dictant des loix 1 
— 


te. . 
— ** a * 


(r) Rue Pot-de-fer. 
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Dans ce riant hermitage 

Brillent deux jolis minois , 

Et ce qui vaut davantage , 

Deux cœurs bons & franc-gaulois , 

Couple aſſorti, couple d' Anges, 

Qui, tete-a-tete, en ce lieu, 

Chantent tout bas vos louanges , 

Ainſi que celles de Dieu. 


Venez-donc , Pami des Belles, 
Venez le Prince à Binbin : 
Amour puiſſe un beau matin , 
Vous mettre au dos ſes deux ailes, 
Et vous ramener bon train ! 

Je vous dirai pour nouvelles 
Qu*Eryphile eſt morte enfin: 
Mais non le Cenſeur malin 

Qui d&ja (uit à la piſte 

La Vcrite (1) fabuliſte, 

Et qui, chez Servandoni, 

On court un monde infini, 

Sur un portail fe dclecte, 

A bien dauber a fon gre 

Le devis de VArchitecte , 

Et le projet du Cure. 


Adieu, Comte qu'on reſpecte, 
De ce reſpect tempètè 

Des douceurs de la tendreſſe, 
Le (cul reſpect deſirè 


— 
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(1) Piece de Launay aux Italiens. 
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333 
Epitres. 
De tout coeur on git nobleſſe: 
Reſpect de la bonne eſpece , 
Que vous nvavez inſpire , 
Et nvinſpirerez ſans ceſſe. 


AU ME ME. 


A DMIRONsS comme les vieux tems 
Savent influer ſur les notres, 

Et comme les Evenemens 

Sont enchaines les uns aux autres. 


Pans le c6leſte repoſoir 
La Diſcorde jette une pomme; 
Et trois Dœeſſes pour Pavoir, 


Levent leur jupe aux yeux d'un homme. 


Avangons, & vous allez voir 
Juſqu'où mene cette aventure. 


Le Juge fait bien ſon devoir: 

Il allonge la procedure ; 

Analyſe chaque figure , 

Voit le blanc, le rouge & le noir, 
Mis par les mains de la nature, 
Par- tout où Pon en peut vouloir : 
Ma foi, c'étoit-là, je vous jure, 
Un fort joli venez- y- voir. 


Venus gagne enfin la gageure , 


Air 
Fai 
Eli 
De 
Un 
Sil c 
Il \ 
le 
Ou; 
La 
Ou 


Ho 


9 To: 


. 
DG 


mine, 


Epitres. 


Ouelle avoit faite a ſon miroir, 
En ie parant de ſa ceinture, 


Pallas & l'autre au déſeſpoir, 

En veng2ance de cette injure, 
Conduilent a Myccne expres , 

Du bon Priam la gcniture : 

Faris voit Helene de pres; 

ll enleve Ia creature : 

Toute la Grece court apres, 

Et le feu gregeois, en maſure, 
Change Uium , qui n'en peut mais. 


Venus, en mere conſternce, 


Tire du feu ſon cher Eu e; 

Et le donne a gardcr aux eaux. 
Mais la rivale forcenée, 

Au lieu de laiſſer en repos 

Ce peu de canaille Troyenne, 

Sans pouſſer la vengeance à bout, 
Aime mieux, rcfolue a tout, 
Faire office de Bohẽmienne. 

Elle promet au Dieu des Vents, 

De lui faire voir ſous la cotte, 

Un tendron tout des plus fringans, 
$i de ſes ennemis vogans, 

Il veut bien abymer la flote: 

Le vieux ribaud qu'elle dorlote, 
Ouvre a ſes fils extravagans, 

La fatale & terrible grotte 

Ou mitonnent les ouragans. 


Hors de la caverne ils &Elangent, 
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Ils ſiffent , & les Troyens danſent , 


Hansen 


Dans le gout de la Camargo. | 
\ ncon 

Les Vents s'en donnent a gogo, 
5 vant 


Ei font un train de l'autre monde: $; 
Neptune tort du tein de Ponde, e 
Er dit le fameux 9uos Foo ! Qui le 
Ic! , Monſieur , admirons comme de Dal 

De fil en aiguille, la pomme tink 
Me conte un louis, a vous cinq: * 
Car d'clle ſeule eſt derivee 
L'aventure des Vents, gravece 
Par un emule d'Edclink. 


EPITRE GAULOIS| 


@mbic 


g 55 Fo: enten 

Au tres- aventureux , tres- friſWc:-: ac 
tres = accort , & tres-courtois ( ue . 

g : outre 
vulier NAVAP.ROS (1). be nos 1 
Ton det 

Fa Chevalier, preux de grande value, r deve 
d ronio t'accole & te talue. Antil p⸗ 


Grand heur t'avienne, & gue cil, qui tout Mulſit o 
Tec doint Pamie à qui ton cœur en veut. ' 
EA 1 ) Ur 
Je le gEant le plus fier du Royaume , W21 U. 


Sans branc d*'acier , haubett, écu, ni eau: 


(1) Navot , Subſtitut du Procurcur-Guic! 
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nns nul engeins, en beau champ clos , entends, 
Incontre toi joùter a belles dents ; 
Avant au poing le verre, en licu de lance: 
$ que des deux, cetui ſera vaincu , 
Qui le premier en cherra ſur le cu. 
De Damoiſel du (1) Marais me ſeconde, 
yal ami, s'il en fut onc au monde; 
Chevalier roide, & qui d'un horion , 8 
Adcxtrement vous pourfend un jambon: 
Purquoĩ, ſans faute, aviſe a tei, biau ſire ; 
ge viens ſeulet, & pour n'avoir du pire, 
ö ends quant & toi ce gats chevaleurcux , 
ui vaut trop bien un Carolus (2) ou deux. 
h, combien vont de nos humeurs gorgiates, 
ſillir jllec d'émerveillables phrates! 
Imbien de gabs! ores il m'eſt avis 
Ecntendre ja commencer nos devis : 
Nes donc! le jeu ſera bel, je t'affie. 
Natre mahom! je maugrée & dcfic 
Woutre cuidé qui dira que * * * 
nos biautés n'eſt pas le parangon; 
Fon détrier ajambe & me le broche : 
Ir devers nous gaillardement chevauche; 
Gentil paillard, & fais ſi bien, qu'ici 
Wulf ou non, ton compaing vienne auſſi. 
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(1 ) Un nommè Maret, notre ami commun. 
(1) Un nomme Charles. 
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(1) Il avoit le département de la Nas 
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A MONSIEUR 


J'ir 
LE COMTE DE MAUREPMIMvc 
| Le | 
Fu , Monſeigneur , | Ce 
A la place de Cenſeur. | Out 
Il eit tems qu'on me la donne. | Eut 
Eh quoi, toujours du deflous ! Et f 
Etre cenſure de tous, | a 
Et ne cenſurer pertonne ! Put! 
Aux mauvais Ecrits du tems, Dor 
Comme tant d'honnetes gens, Je r 
Ne pas faire un peu la guerre; 8 Par 
Ne pas mẽme avoir les droits z Le ( 
Qu*curent fur mou tant de fois F Etre 
Tous les grimauds du Parterre! 2 Du 
N' avoir pas également Ft Ou 
Le privilége agiéable 1 Pur 
De publicr poltment, i as 
Le premier mon jugement = 
Sur un «crit raiſonnable ! 8 
Miniitre { i ) aimé, dont le nom 4 on, 


Court du MeEx1que au Japon, 
Puis, de-là, par-deſſus l'onde, 
Volant du Cafre au { apon , 

Eſt au quatre coins du monde, 


1 


r 
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Supreme diſpenſateur 

De tout grade litreEraire , 

pour m'aider en cette affaire, 
Encore un coup, Monſeigneur, 
Vimplore votre grandeur : 

De moi faites un Cenſeur. 

Le projet vous en doit plaire, 

Ce Miniſtre, dira-t-on, | 
oOutre qu'il fut un Caton , 1 
W Eut encore l' art d'en faite, 

Et d'en faire un de Pie ON. 
Puiſſé-je avoir bonne chance! 
puiſſe le premier labeur, 

W Dont, en juge d' importance, 

A Je me dirai le lecteur, 

= Par ordre de Monſeigneut 

5 Le Chancelier du Royaume, 

7 Etre un livre en plus d'un tome, 
0 


4 Du ſtyle de Vaugelas, 


Ou le tems ne morde pas! 
Pur, noble, ou ricn ne déroge, 


[2 | Et qui pour titre ait: Floge 


De Monſieur de Maurepas ! 


Au beau zele qui m' enflamme, 
je (ens bien que de grand cœur 


pen ſerai Vapprobatcur ; 


F pas moins dans I'ame 
De n'en pas Etre l'auteur. 
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AU PRINCE DE 


Ex lui envoyant une lampe. 


L. nuit a ſes dangers : il nait, pendant '$ 


cours, 


Maint accident, qui veut ſouvent un pronf 


ſecours: 
Reve noir, cauchemar, toux ſubite, une cramn 


Maux ſerieux par fois, par fois légers, & co 
A tout EvEnement , cher Comte, ayer tou | 


A votre chevet, cette lampe, 


Afin qu'a la ſonnette, accourant de droit kl, 


Le valet qui du lit decampe, 
Ne perde point de temps a battre le fuſil. 


La flamme en eſt brillante, & ſans fumèe, Þ E 


Elle eſt l' quivalent du jour qui difparoit ; 
Et depuis qu'elle eſt allumè e, 

Sans que par aucun ſoin, elle ſoit ranimèée, 
Ne s' ẽteint que lorſqu'il vous plait. 


Votre gloire, au ſurplus, ne veut pas qu'on 3 # 


taiſe, 
Qu'elle appattint a l' Amant de Pſyché: 


C'eſt la mème ( une nuit qu'il dormoit 54 


couche ) 


Dont elle ſe ſervit, pour contempler a l'aiſe, 


Ce qu'elle n'avoit que'touche. 
C' toit la le morceau du trefor de Cvthere, 
Dont il avoit long tems EtE le plus jaloux : 


N 


LOS Mai 


Tui de 
1 [| vi 
dy : <tc 
FX Qu”. 
la se 
4 rloirk 
ſat: c {a 
9 Elle 
Ye lle d. 
$ Elle 


—— Cr on, 


Ong 


| 


y 


3 
* 


1 5 * 5 5 0 * 1 * ae 2 * 
e e, 2 leh Gent et A 


* 


2 A 
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Mae votre ſanté, comme à nous, 

ut devenant de plus chere en plus cherte, 
ll vient de s'er priver pour vous. 

Nieſte, ne püt- elle étre jamais utile, 


©X Qu'a nous tenir l'eſprit tranquille ! 


la (ante, cher Comte, eſt le premier bonheur, 
Fe loire meme, weſt que fa dame d'honneur, 
'o re ſants ; voila le ſeul ſoin qui m'agite, 
Elle eſt pour moi mille monts d'or, 

me depend la mienne: & de tout mon tiéſor, 
$ Elle eſt la perle favorite. 


A MONSIEUR 


R une Eſtampe de CLioPATRE , 
dont il mavoit fait preſents. 


E NFANT de Minerve & de Mars, 
Comte, qui ſuivez ala piſte, 

Les Mécenes, & les Céſars, 

Aimable Amateur des bæaux Arts, 
Gencreux ami de l'Artiſte, 

Quand vous vites mon cabinet, 


4 \ 11 ctoit Academicien Honoraire de l'Aga- 
mie de Peinture ; it en protEgegit les Membtes, 
mme un Amateur Eclaire, 


E iy 
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Si range, ſi riant, fi net, 

Un ſeul point vous fit quelque peine: 
Ce fat, dans Vobligeant deſir, 

Od vous étiez de l'embellir, 

De voir toute Penceinte pleine 

D' ſtampes, & de porcelaine. 
Haut, bas, milieu, coins & recoins , 
Au point de ne pas trouver place, 

A la belle Eſtampe, ſous glace, 
Qu'aux autres toutefois je joins. 


L'eſpace croit dans les beſoins: 
J'en ai trouve pour Clcopatre 
Vos yeux cn ſeront les temoins, 
Elle fait ma gloire & mes ſoins, 
Et vraiment jen ſuis idolarre. 


Jen ai vu plus d'une au Theatre (1), 


Qui parloit & qui touchoit moins. 


Oh, qu'il y faiſoit bien ſes ſoins , 
Le trop heurevx Meſſire Antoine, 
Quand il fouragcoit tant d'appas ! 


Le Saint de ſon nom, qui fut Moine, 


Pour moins ent mis le froc a bas; 
Et, malgré le jeune & la haire, 
La chaitete du Solitaire, 

Auroit, a coup ſur, fait le ſaut, 
Que tous les Diables de Callor 
N'ont jamais pu lui faite faire. 


— K 
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(1) La Pemoiſelle CLAIRON jouoit alon ]) 


Cleopdtre , dont on ne ſe ſouvient plus. 
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Les Dieux, en ce repas, a tous mes vœux propices, 
M' ont procurc des biens capables de tenter 


A MON SIE UR 


l 


LE COMTE DE LA M**, 


ut, en partant pour ſes Terres du 
Mans , m'en avoit promis des 
Perdrix , quil ne m'envoyoit pas. 


A MT, je ſors de table, & du ſein des delices , 


ce qui fut doux a faire, eſt doux à raconter : 
Laiſſe-moi donc me contenter. 


Les plus délicats Sybarites. 


Puiſſent tous les plaiſirs, que la-bas tu PAP ROI 
Reſſembler a celui que je viens de gotiter ! 


De FOrdre, ainſi que du Caprice, 
Et ſur-tout de la Proprete, 
Trois enfans de la Volupte, 
Le couvert Etoit l'édifice. | 
De deux Perdrix du Mans d'un excellent fumer, 


= Une couple admirable a décorè la fete : 


Comus ſur la cuiſſon avoit eu Pcil au guet; 
Bacchus avoit Prepare le buffer, 
Et Cupidon le tete-a-tete. 
Tel qu'on voit le ſoleil, dans les jours les plug 
beaux, 


Du plus haut de ſa carriere, 


— . — — — 
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58 Epltres. 
Sur la ſurface des eaux, 
Lancer, doubler ſa lumicre : 
Tels, autour des flacons remplis d'un jus divin, 

Les flambeaux d'une nuit ſi belle 

Langoient une clarté rebelle , 

Qui ſembloit diſputer au vin 
Cet Eclat raviſſant dont un verre étincelle. 
Dans le brillant criſtal de ce verre enchanté, 


Je m'enivrois d'un vin plus doux que l'ambroit, 


Et m'enivrois a la fants 
D' une jeune & tendre Beauté, 
QO'auſſi bien que mon vin, les Dieux avoicn: 
choiſie. 
Juſqu'où d'un fol amour ne va pas le tranſpott 
J'ai, ſur le tond d'un rouge bord, 
Force ma belle Amante, a pencher ſon viſage; 
Tandis que, l'œil fixe ſur ce joli tableau, 
Je buvois lentement avec un chalumeau, 
Pour abreuver ainſi men eœur de ſon image. 
Gens Sages, s'il en eſt, donnez-moi mon cone, 
Aux Petites-Maiſons marquez ma reſidence; 
Chaſſez-moi d'entre vous, je ſigne ma fentence; 
Mais gardez-vous d'aimer, je ſetois bien venge 
J'aurois pourtant de l'indulgence. 
Je frondois comme vous: Amour m'a corrigé, 


Mon bonheur a fini par le bonheur ſupreme : 
Bonheur qui n*cſ connu que du parfait Amant, 
Qu'on ſe peigne un objet ſimple, neuf & cha- 
mant, 
Que nous adorons, qui nous aime : 
D'abord d'une rigueur extreme , 


Hum 
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Qui to 
Tel vie 


Ce vir 
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Humaniſé de moment en moment; 
Rendu capable enfin d'un tendre emportement ; 


Qui tombe dans nos bras, & preſque de lui mème: 
Tel vient d' tre mon ſort, O momens fortunés! 
t trop tot diſparus! reſtez dans ma mEmoire ! 
4 Mais j'entends mes ſens Etonnes, 
Qui ſe plaignent qu'ici je leur en fais accroire. 
Oi prends- tu, difent-ils, une ſi belle hiſtoire ? 
Tee repas entre deux Amans ? 
Ce vin, tel que les Dicux ſereient heurcux d'en 
| boire ? 

Ces criſtaux? Ces perdrix du Mans? 
Cette image abreuvante & dont tu te fais gloire? 
Oi: eus-tu cette gloire? Et nous tant de bonheur? 
Oi ce fut? Le dirai- je? Au pays des Chimeres 
Al pays des amis fideles & fincercs 
Ou l'on voit des Manceaux de parole & d'hon- 

neut; 
Aux eſpaces imaginaires. 


— 
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AU CHIEN DE MADAME ***, 


EN lui en voyant des Tablettes le Jour 
de Lan. 


1 vro v fidele, (quel dommage, 
Qu'une épithete, qui ſi bien 

Nous ſiéroit, fi l'homme etoit ſage , 
Ne ſoit plus que celle du chien!) 


60 Epitres. 
Bete aimable & ſpirituelle, 1 
Rends- moi ſervice a ta fagon. — 
Mets - toi d' abord en ſentinelle: 4 
Enſuite Ecoure ta leon, | 
Et ne gronde ni ne querelle. 

Or ca, le jour de Pan, chez vous, . DE 
Tu vas voir entrer bien du monde, : 
Faiſant rEvErcnce profonde , FF 
Les uns ſenſes, les autres fous ; 
Grands & petits, valets & maitres 3 . 
Les uns francs , le grand nombre traitres; 
Encore un coup, fort polis, tous 

Tu diſtingues les uns des autres, 
Et tu ſais les analyſer ; 

A ton nez plus fin que les notres , 
Rien ne ſauroit en impoſer. 

Dela vient qu' aux uns tu bats queue, 
Et prends avec eux les devans: 
Qu'aux autres tu montres les dents; 
En les aboyant d'une licue, - 
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Puiſque Dieu t'a fait don d'un ſens 
Qui paſſe toutes nos lunettes, 
Tiens, je te donne ces tablettes, 
Fais-y deux liſtes de ces gens: 
Range les noms ſur deux colonnes 3 
Sur l'une, les fauſſes perſonnes , 
Sur l'autre , les ſerviteurs francs. 
Ces tablettes ſont tes Etrennes ; 

$i tu fais ce que je te dis; 

Je ſais, ou mon nom ſera mis: 

Tu m'auras bien donnè les miennes, 
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EPI IT R E 


DE MADAME*** A MONSIEUR***, 


UN JOUR DEF: E 4 No 


3 „pour vos Etrennes 
Ne regaidant point aux frais, 

Et moins encore à mes peines , 
Hier je fus au Palais. 


Lai, de boutique en boutique, 
J'allois de chaque cotc , 
Cherchant quelque rarete 

Qui put Etre,, & füt unique. 


Femmes de s'égoſiller, 

Ce criet, de criailler : 

A mes Etrennes nouvelles ! 

Et puis, d'un ton radouci : 
Meſieurs , Meſdames | ici! 
Entrex, ce ſont les plus belles! 


Sur cela, des kyrielles 

De noms encore inouis , 
De riens dignes d'un pays 
Producteur de bagatelles. 
J*Etois a ne plus ſavoir , 
De cent choles cuticuſes , 


62 Epitres. 


Quelle nommer, ni vouloir ; 
Quand, a Pune des Crieuſes, 
Quelqu'un dit: Pourrois-jc avoir 
Pour Etrennes , une Amie , 
Fidelle, jeune & jolie, 

Qui, m' aimat, non par devoir , 
Mais par pure ſympathie , 

Et m' ai mat toute ſa vie? 

Plus loin, dit-elle, allez voir, 
Et trouvez - en, j'en dèſfie. 


Ce mot fut un oracle, & l'oracle ma loi; 
Je revins au logis, laiſſant-là mon emplette; 
Chevalier, venez-y : vous la trouvercz faite, 


J'allois chercher bien loin, ce que j'avois en ma 


— — — _ 


A MADAME DE 


Av ſujet de ſon buſte , execute a 


marbre , repreſentant { Aurore, 


Daw „en qui brillent mille charmes, 
plus ſürs de leur pouvoir divin, 

Que le Monarque de Berlin 

Nꝰeſt {ir du pouvoir de ſes armes, 

Pour bouquet , tecevez ces vers , 

On je veux, queen riant, ma Muſe! 
vous conte un reve qui m'amuſe, 

Et que je fais les yeux ouverts, 
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Mon bel eſprit leger, d' avance me tranſporte 
A cinq ou fix mille ans d'ici : 
Ce temps-la ſera-t- il meilleur que celui- ci? 
Ou ſera-t-il pire? Qu'importe? 
out y ſera du moins change d'ctrange ſorte: 
Ceſt à quoi ſeulement je veux rèver auſſi, 
Et ce que je pretends vous peindre en raccourci. 
paris n'a plus pave, murs, fenëtre, ni porte; 
patis fut, & n'eſt plus: helas? tout caule ainſi! 
Nous ſommes encor moins: notre mémoire eſt 
morte: 
L'herbe tapiſſe au loin le ſol on nous voici : 
Ville, Fauxbourgs , tout n'eſt que buiſlons , 


=, 
1 


. | bois & plaine , 
1 tout ce que nous voyons de Conflans a Surene , 
Au Temps impitoyable en vain cria merci: 
== Ricen n'eſt demeure que la Seine; 
Et parmi les derniers vivans , 
'i ſouvient de Faris encor a leurs ſavans, 
Ceſt du plus loin qu'il leur ſouvienne, 
Et comme il ſouvient à peu pres, 
e nk De la Babylone ancienne 
; A nos Fourmonts , & nos Frerets. 


Un homme , tel alors que ceux dont les Palais 
Formerent de nos jours la Place de Vendome , 
es, Vn ſucceſſeur de Bourvalais, 
Nigne d'ëtre ſon ſecond tome; 
Un de ces Meſſieurs, dis-je, au temps que j'en- 
trevoi, 

Sur ce terrain déſert, aride & pacifique, 

Jette les ſondemens d'un Chateau magnifique , 
Et trace des jardins tels que ceux de Prunoꝝy: 
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A grands frais on travaille, on creuſe, on fou — 
on mine. 1 

Un Pionnier rencontre, a travers les debris 

D'un Palais de Pantique & ſuperbe Paris , 


Le buſte d'une femme ou mortelle , ou dire LE 
Mais un Buſte, en tous (ens , d'une beautt in - 4 
prix. . | 


Entre les Pedans du Pays, ] 
Cette merveille Eleve un ſchiſme. 
L'un date le morceau des temps du Pagani! pe. C 
Et ſoutient hautement que c'eſt une Venus: 8 
L' autre pour le Criſtianiſme, | I 
Dont les Saintes & Saints, dit-il , lui ſont com ? 4 
Le revendique, & perd haleine - 
A 8*&crier qu'en vain on pretend le duper; I 
Que c'eſt, a ne &'y pas tromper , Q 
Ta téte d'une Madelaine ; L 
Qu'il y met la ſienne a couper, P 
Un autre plus tenace encore, P 


Voyant I'&toile du matin , | = E 
Que ſur fon front la belle arbore, * 
Dans la langue du jour, qui reſt plus du lud J 
Jure qu'on extravague, & que c' eſt une Auroſh DD 

* 

Le plaiſant de ceci, cEleſte ***, EA 
C'eſt qu'un chacun raiſonne juſte. 
Madelaine , PAurore, & Venus , cette fois, ! 8 
Ne ſont qu'une, dont ils font trois: Q 


Car il s'agit de votre Buſte. / 
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fois; 
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A MON S ILE UX 


I COMTE DE SAINT-FLORENTIN , 


depuis M. LE DUC DE LA VRILLIERE. 


8 UR, quand je me prelente , 
Ordonnez qu'on me laiſſe entrer : 
Si vous ne voule: vous montrer, 
De vos bontès je vous exempte. 
Allant vous en tendre, mardi, 
Mille & mille actions degraces , 
Il me ſurvint tant de diſgraces, 
Que j'en ſuis encore ètourdi. 

La malicieuſe Fortune , 

Pour me jouer tout le matin , 
Prit le role de la Rancune , 

Et fit de moi fon Ragotin. 


J'Etois ſorti de ma chambrette, 

Des Mules, tranquille retraite , 

Et j'allois chez vous, Monſeigneur, 
A pied comme un petit Rimeur. 

Vous demeurez au bout du monde. 

di les pas ne me coũtent rien, 

Quand je vais voir les gens de bien, 
C'eſt quand le beau temps me ſeconde: 
Mais il en avint autrement; 

Car le Ciel voilant ſa lumiere , 
Vaulut impitoyablement 
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Me baptiſer a pleine aiguiere : 
Faut-il vous tracer un tableau , 


plus vrai que ceux de Largilliere ? bu 
Sous les ailes d'un vieux chapeau , rsa 
Tenant a Vabri ma ctiniere, ph. 
Je cheminois en ſerpentant, ie 
Pour éviter, a chaque inſtant, | Et. 
Une caſcade , une riviere, N 
Des torrens, qu'a mes environs , Me 
Vomitloit le haut des maiſons. Sar 
N les 
En tout ſens, en toute maniere, Co 
Ma démarche en vain biaiſoit, Qu 
Comme je ſuis court de viſicre, Eur 
Mon mauvais Ange me faiſoit er 
Heurter de gouticre en gontiere. ; Qu 
| 8 Pre 
Cependant Porgucilleux ruĩſſeau, | 
A mon courage offre matiere ; Ma 
Je recule un pas en arriere, For 
Et crois , léger comme un oiſeau, Ciro 
Fr anchir cette large barriere : Vol 
Mais, a coup ſir, j'avois, à Dieu, An 
Fait mal, ce jour-la, ma priere; Vin 
Je partage en deux la carriere , Qui 
| Et je me plante au beau milieu. vol 
A cette chiite ſinguliere, Ac 
De ma moue un Turc ett fremi. Les 
En un bon grand pas & demi, Un 
je ſors de cette fondtiere , | Ne 
Jurant comme un Suiſſe endormi , | Al 


Qu'un Page a Pince par derriere. | del 


A 
E / ere. 
Nelas! que j'étois loin encor 
De PhEmittiche en lettres d'or; 
Du bel Hotel de la Vrilliere! 
Enfin je reſpire un moment; 
Phacbus avoit perc la nue; 
Je redreſſe mon col de grue, 
Et ſuis mon chemin doucement. 


Me voila donc, avec prudence , 
Sautant de pavés en paves, 

Les pieds ſur la pointe cleves, 
Comme au premier pas d'une danſe, 
Qui m'cùt vu marcher en cadence. 
Eut dit que, durant le chemin, 

Je rEpctois la rèverence, 

Qu'à Monſieur de Saint-Florentin 
PrEparoit ma teconnoiſſance. 


Mais que de peines ſans profit! 
Tout- a- coup un Fiacre maudit, 
Croiſant le pauvre Philoſophe, 
Vous lui vient broder fon habit, 
A n'en pas laiſſer voir l'étoffe. 
Vingt mouches, pour dernier maiheur , 
Qui n'éteient pas du bon faiſeur, 
Volent a ma face interdite : 
A cette apoſtrophe ſubite, | 
Les bras ouverts, je reſte coi : | 
Un Diable aſpergé d' eau benite , | | 
N'eut pas enrage plus que moi | 
Aux yeux de la foule attentive, 
Je me ſecoue: enfin jarrive, 

F 2 
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Mais proche de votre Palais, 

Arlequin fit ſon perſonnage. 

De loin, j'avois eu du courage; 

Je ne fus qu'un poltron de pres, 

On ne peut l'ètre davantage. 

De qui, de quoi donc avoir peur? 

Raſſurcz votre humeur affable. 

Ce reſt pas de vous, Monſcigneut ! 

Vous humaniſcz la grandeur 

Et votre caractere aimable 

Imprime un reſpec ſans terreur ; 

Bien loin de m' ëtte redoutable, 

Vous eres mon cher protecteur. 

Vous m'avez Et6 ſecourable ; 

Et j*augure bien du debut, 

Que redoutois-je donc? Le Diable, 7 
L'ennemi de notre ſalut. | 
Non, je ne tiendrai point pour fable | 
Ce qu'on nous dit de Belzebut, 
Las! il weſt que trop vrai! .. le traits, | 
Chez les Grands vient nous apparoitre, 

Tantor en Suiſſe ſans pitié, 

Et tantot en Valet-de-pic, 
Qui nous barre l'aſpect du maitre, 
Pour nous ſouvent plein d'amitis. 
Ce Diable eſt-il qualifies , F | 
Il n'en a que plus de malice ; 4 
HClas ! je Vai bien ẽprouvé! 


SG * © 


Deja je me croyois ſauve ; 
Deja j*avois franchi le suiſſe, | 
Paſl6 la cour & le perron ; | 
J'entre dans la falle prochaines 
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Avec tout auſſi peu de peine, 
Que les ennuycux chez Piron. 


Hardiment jouvre une autre ſalle, 

Et m' avanę ant huit ou dix pas, 

De ma figure originale, 

J'incline le maſque aſſez bas, 

Et prie humblement qu'on m' annonce. 
Un beau Monſieur froid & benin, 
Repreſentant Veſprit-malin , 

Me fait une douce reponſe ; 

Et tandis que tres-poliment , 

En vrai papelard, il m'exhorte 

A patienter un moment, 

De pas en pas, tout doucement, 

Il me ramene vers la porte, | 
Ou je recule un peu ſurpris. 0 
La, ne ceſſant de me promettre, 

Sa bontè daigne me remettre * 

Ou la tEmerite m'a pris. ) 


Ainſi, quand aux pieds d'une belle, 
Sur l'herbe aſſis nonchalamment , 
Un Berger timide & fidele 

Veut preparer Pheureux moment; 
De la Bergere un peu rebelle, 

P' abord il prend le pied mignon , 
Puis, faiſant le bon compagnon , 
Admire la mule avec elle, 

L'öte, la baiſe, la remet. 

On ſouffre cette bagatelle: 

Mon dr6le , ſuivant ſon projet; 
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Cong oit une audace nouvelle, Er 
Sa main veut ſe gliſſer plus haut, Et 
Dans Veſperance la plus douce. ] 
Alte-la, s'il vous plait ; bientòt | . 
En vient une qui le repouſſe. V 
L'effrontè reſte un peu confus , b A! 
Et tel à- peu- pres que je fus. * 
Voyons la fin de la querelle. : 
Au cœur, vrai ſouverain du lieu, : Tt 
Un tendre regard en apelle ; Fa 
L'un devine, l'autre chancelle ; ö D. 
Aux poudres l' Amour met le feu; Re 
Le cœur, à la main vigilante Ce 
Ordonne de ſe retirer 3 
; Monſeigneur, quand je me preſente , EM 
Otdonnez qu'on me laiffe entrer. | Ve 
Et puiſſe le cœur des Bergeres , = Tc 
Quand vous en ſerez aux genoux, 23 Ce 
Aux mains qui feront les ſeveres , ML 
Donner le mEme ordre pour vous! | ” 
e 
—— Et 
N IN De 
= = OC 
| I 
a A La facon des beaux eſprits, 8 
Qui paient l'or en bagatelles, D 
J'aſſemblois des rimes nouvelles, D 
Pour vous payer de trois Perdtix, | 0 
Jointes a l'un de vos crits, 0 


Plus prEcicux mille fois qu'elles, C 


I 


A 
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Encor qu'elles fuſſent ſans prix, 

Et qu'il n'en ſoit gueres de telles, 


Fen ctois-la , quand a propos, 
Votre Baſque, des plus diſpos, 
&yant grimpè mes cinq Echelles, 
Me remit encor deux oiſeaux. 


Etoient-ce Canards ou Vanneaur , 
Faiſans de la Chine, ou Sarcelles? 
Dites le moi: mais le huis clos, 
Rentré dans le petit enclos, 

Ce fut un beau bruit de femelles, 


Mon Dieu! mon Oncle, qu'ils ſont beaux! 
Voyerz cette queue & ces ailcs ; 
Tenez, admirez ces dentelles, 


Ce piquè, ce point, ces reſcaux ! 


Vivent ces couleurs naturelles! 
Ah! des Houdris & des Vanloos, 
Je défierois bien les pinceaux 

Et les palettes immortelles, 

De rendre ces bleus, ces ponceaux, 
Ces blancs, ces gris, ces iſabelles! 
Tuer ces jolis animaux! 

Il eſt des ames bien cruelles! 

C'eſt Etre bien Caligula! 

D'où viennent des betes ſi belles? 
De Quimper, ou de Bengala ? 

Ou de l'autre c0te du globe? 
Qu'elles viennent d'ou l'on voudra, 
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Mon Oncle , il me faut une robe 
Mot-à-mot comme celle-la. 


Monſeigneur , mot-a-mot, voila 

Ce que la plus folle des Nieces , 
Pleurant preſque , & tapant des pieds, 
Ditoit , en baiſant les trols pieces 

De gibier que vous m'envoyez. 


Et pendant ce tems-la , ma chatte, 
Plus folle qu'elle encor cent fois, 
Grimpant {ur mon dos patte a patte, 
Et par- deſſus mon omoplate , 
Elangant ſes crocs de grivois , 

Et ſon joli petit minois, 

Anime de deux yeux d'agathe, 
Hauſſoit ſa queue en automate, 
Me petrifloit a ſa fagon; 

Et peu ſoucieuſe du nom 

De reconnoiſſante ou d' ingrate, 
Qu'une aubaine fi delicate | 
Vint d' Amèrique ou du Japon, 

De vous, Monſeigneur, ou d'un autre, 
Que j*en fuſſe honteux ou non, 
Gromeloit une patenotre , 

Qui ientoit ſa devotion , 

Bien moins que ſa tentation ; 

Et patenotre , dont I'hommage , 
Avoit pour l'objet, de l'oiſeau, 
Que ma Niece trouvoit fi beau, 
La chair, bien plus que le plumage. 


Cependai 
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Cependant, ſage en ſes projets, 

Ma vigilante Cuifiniere 

Avoit plume & chair pour objets, 
Comptant , tout bas, de la dernicte, 

Me faire faire bonne chere ; 

Et de l'autre enfler mes chevets. 


Pour la chere entiere, elle eſt faite: 

Elle a deux fois été complette ; 

Roi jamais ne fut mieux traité; 

Nicce, oncle & chatte en ont tate. 
Mais, tant qu'on voudra, que l'on mette 
Le duvet dans mon orciller, 

je n'en vais pas mieux ſommeiller; 

J'ai contractè dette ſur dette : 

Ma reconnoiſſance eſt complette; 

C'eſt de quoi jour & nuit vciller. 


AU ME ME. 
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O AN p le pauvre Binbin mourut , 
{ Car puiſqu'il faut bientot qu'il menre , 
Autant vaut dire, cela fut, 
Que cela ſera tout a l' heute: 
endl WP Tome 1, © 
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Quand done j'eus vu le ſombre bord, 


Tout en deſcendant de la barque, 
Mon premier ſoin, ce fut d'abord 
D'aller remercier la Parque, 

De m' avoir coup le filet 

Dune vie obſcure , & chagrine , 
Pour faire , en un cabriolet, 
Nommè bierre en fon origine , 
D'une cElerite divine, 

Rouler mon vieil eſprit follet, 
Sur les remparts de Proſerpine, 


En curieux & franc Binbin , 
Javois bien auſſi quelque hare 
De voir en face un jour enfin, 
Ces trois ſervantes du Deſtin , 
Bien pires que celle a Pilate, 
Dont j'avois a tort, a travers, 
En veritable enfant qu'on gate 
Medit tant de fois daus mes vets. 


Mais parlons une fois ſans rire. 
Diſons la pure verite : 

J*avois au Trio redoute , 
Quelque petite choſe a dire, 
Au ſujet d'un Mortel cheri , 
Dont la douce & riante image, 
Me ſuit par-dela le rivage 

Du triſte fleuve de Poubli. 


Dieu fait , des qu'elles m'apperurent, 


Dans quelle ſurpriſe elles furent , 
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de voir , pour la premiere fois, 
” Une ombre qui rioit ſous cape , 


En licux , ou pleurent le Bourgeois , 
Le noble, le Prince, & le Pape. 
Vive la Mort vive Eſculape ! 
FEcria la vicille des trois, 

Au ciſeau de qui rien n*Echape ; 
Voici celui gui ne fut rien, 


Pas meme Academicien , 
E Pour avoir fait POde a Priape. 


Nous lui devons un compliment, 
Pour une ſtrophe de cette Ode, 
Ou le gaillard effrontément, 


Nous en faiſoit un a ta mode. 
Faiſons danler le médiſant. 

ll ey vantoit en temEraire, 
Auſſi-· bien qu' en mauvais plaiſant, 
Et s'y promettoit de nous faire, 
ce qu'aſſurẽment il weſt guere 
n état de faire a preſent, 


© Or ca, Pami, ſortons d'affaire , 
Mie dit-elle , en s'humaniſant, 

kt prenant le ton CEbonnaire : 
Nous vous tenons : voyons un peu 
Avec un Septuagenaire, 

si la paiole vaut le jeu! 


le perdis un peu contenance ; 
kt rougiſſant de ſouvenance: 
he, mon Dieu leur dis- je, laiſſons 
Les reproches , & les legons : 


Gij 
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J'en eus 1i-haut ma ſuffiſance. Ft 
HE quoi donc, comme un Iroquois, . | Atl 


Traits par-tout de Turc à Maure, Me 
Serai- je toujours, ſuis- je encore Qu 
Devant Monſieur de Mirepoix ? Da 
Non, non, je ſuis devant vous trois; On 
Et plus ſage un peu qu' autrefois, ü Et 
En mourant , on s'améliore. Fit 
Une petite Potion Qu. 
De votre excellent opium, Les 
En vaut bien une d'ellebore. * 
Laiſſons donc là le tems jadis: yy 
Pour Dieu, rayons de mon hiſtoire | oy 


Un peEche qu'a vingt ans je fis, 3 12 0 
Et que trente ans, comme on peut cꝗ 
Auroient effacè des eſprits, 

Et fait oublier, ſans les cris 

D'un Prélat d'heureuſe mEmoire, 
Qui crut qu'il Etoit de ſa gloire 
D*en rafraichir le ſouvenir , 

Et de rendre le fait notoire 

A tous les ſiecles a venir. 

Le Saint Homme, en grand Capitaine, 
M' excluant de la Quarantaine , 

Me tuoit de honte & de faim: 

Je ravois plus fauteuil ni table; 
C*Etoit fait du pauvre Binbin , 

Sans un Seigneur plus Equitable, 

Qui daigna me tendre une main , 
Aux malheureux toujours propics, 
De mon mal il fit ma {ants ; 


crait 


ne; 
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5 t mon repos de mon ſupplice. 
Ainſi la douce humanité 


Me retira du precipice 


Qu''avoit creuſé la piẽté. 
bames, par curioſité, 


Que dans vos magaſins je fouille ! 
Et de l'Humain dont la bontè 

Fit toute ma feélicité, 

Que je voie un peu la Quenouille, 
Les Aveugles {ont curieux, 

Dit Lachéſis la dEgourdie , 

Par qui toute trame eſt ourdie; 
Tiens, elle te creve les yeux! 


lorgne, & diſparois: expédie; 

vn Quinze-vingt , dans le grand tas, 
E 1a diſtingueroit de cent pas, 

rant elle eſt groſſe & rebondie. 


ul lorgnette en l'air, en effet, 
le la vis, ſelon mon ſouhait; 


Ceſt-à-dire, dodue, & telle 

Que peut-ëtre jamais fi belle, 
Pour Neſtor , pour Mathuſalem, 
Pour un dEcuple Fontenelle, 
Juſqu*aujourd*hai , par le Deſtin , 
Ne fut miſe encore à la main 

De Clotho la Sermpiternelle. 


Cette Quenonille eſt un morceau 


Incruſtè de nacre & d'ivoire; 


© Une perle de très-belle eau, 


Longuette, & finiflant en poire, 
Guy 
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Tourne, vire, & ſert de fuſeau, 35 


117 ö 
Omphale, beauté Lydienne, ES = 
En fit preſent au fils d'Alcmene, | 3 
Quand chez elle il fut (6journer : So 


Et ſur la rive Stygiene , | vive 


Allant de-la ſe promener , Bo 
Ce Heros, a la Bohtmienne , Han 
Eut la ſottiſe de donner * ach 
a Vous 
C: joyau qui feroit tourner uad 
La tete a Monſieur de fulienne. N 18 55 
La Quenouillee eſt d'un beau lin, of 
Plus blanc que la neige, & ſi fin, * * 
Qua Pail il eſt imperceptible, ] 1 


Et qu'il lui ſeroit impoſſibie 

D*en diſtinguer le brin du brin. 

Son volume auſſi, comme on penſe, 
Eparpille , ſeroit immenſe , 

N'Etoit qu*un ruban bleu turquin 
L'entoure , en ſerpentant, le ſerre, 
Et, Pemmaillottant tout des micux, 
Fait qu'il ne paroit preſque aux ycux, 
Cue de la grofſeur ordinaire. 


Patience, voici le beau. 
C'eſt que certain petit bourrean , 
Marmot, n'aimant que le deſordre, 
Garnement , qu'on appelle Amour, 
La nuit, Yamuſant a détordre 

Le fil qu'on a tordu le jour, 

Aux Fileuſes du noir ſéjour, 

En donne ſans ceſſe a retordre ; 

Et la trame ainſi devenant 
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ne toile de Penélope, 
bu Nortel cheri, maintenant, 
Qu'on tire l'heureuſe horoſcope. 


| Viver, donc en paix & contens, 
Beaux Amis & belles Amies, 
> Qui pour lui donneriez vos vies, 
Vous le poſſèderez long- tems: 
Fandis que moi, dont la fuſte 
A fait le tout du devidoir, 
je vais, tout ce tems, ſans le voir, 
gien m'ennuyer dans VEIylce, 
rant beau puiſſe Ctre le manoir, 


1 


1 


EPITRE DE M. SAURN, 
Por LACAD FME FRANCOISE, 
Ex envoyant ( Orpheline leguce. 
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A L'illuſtre & puiſſant genie , 

Qui du drame immortel de la Metromanie » 
hiichit & ſon ſiecle & la poſtérité, 
J'enxroie en toute humilité, 

ce germe informe de Thalie , 

Qui mal congu dans mon cerveau , 
Pour Sage- Femme eut la Folic, 

Et mourut preſque en ſon berceau. 


Combien I Amour - propre nous joue! 
G iv 
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Je ſerois bien ſot, je l' avoue, 
Si me prenant au mot d' abord, 


Exclud de chez lui tous les autres, 


Et tenant mon enfant pour mort, ; Pa 
Sans autre forme vous diſiez: Su 
Prions Dieu pour les Trepaſles, Ju 
R( 
— — 5$c 
P.: 
RE PONS E. I »v 
5 
Ln RO RE, tant reſſaſſe, P. 
Par nos Philoſophes modernes, } A 
Qui n'en ſont pasaVA,B,C, P 
A fait dire cent balivernes , I 
Dont on ſe ſeroit bien paſſe. A 
Cet Amour, ſoit dit ſans réplique, F 
N' eſt qu'un fat & qu'un inſenſe, V 
Qui croit par lui tout cfface ; 
Qui des Amours ſc croit l'unique, ' 
Et pretend ſeul &tre encenſé. ( 
Cet Amour qui n'eſt pas des vOtrcs , | 
Aveugle, fcroce, inhumain , | 


Et fur - tout celui du prochain. 


Loin de vous donc Phumble foibleſſe, 
Que vous tEmoignez aujourd'hui; 

D' etre un jouet de (a fineſſe. 
Tant ſubtil ſoit - il, la Sageſſe 
Le feta toujours plus que lui. 
Si par haſard une ſaillie 

Joue à votre bon ſens un tour; 


3 A 

£pitres. 
File n'eſt pas de cet Amour, 
Elle eſt de votre modeſtie. 
par exemple, au lieu de tabler 
Sur les jugemens du Parterre, 
Juſqu'a daigner en appeler , 
Regardez - les du ciel en terre. 
Sentez mieux ce que vous valez, 
Par les ſuffrages honorables 
Des Helvetius , des Collés, 
Des Duclos, & de leurs ſemblables - 
Par le choix que, ſans nul appui , 
A fait de vous l' Académie: 
plus que tout cela, par celui 
De la belle & tres-chere Amie, 
A laquelle un faint nœud vous lie, 
Et qu'immortaliſe aujourd'hui 
Votre ſage & tendre Thalie. 


Quand a s' occuper du ſucces , 

Qu'a ſon gre rend bon ou mauvais, 
Ia racaille de chez Procope , 

C'eſt folie: on lit, & des traits 

La beauteflors ſe développe, 

Mais s'en tenir a ſes arrets , 
Comme a ceux d'un Locke, ou d'un Pope; 
Et s'en affliger a Vexces , 

C'eſt, au- deſſus du Miſanthrobe, 
Mettre le Siege de Calais, 

Ainſi que Tancrede & Merope. 


6 


Avant -hier, lu, relu, 
Hier vous euflicz reg 
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Ma lubie eEpiſtolaire : 
Mais l'aveugle Octogenaire 

Malgré lui, malgre ſes dents, 
A mis vingt fois plus de temps 
A Vecrire qu'à la faire, 
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Das un poulailler ſolitaire , 


> Quinze Coqs obſervoient le vœu de chaſtete ; 


Et rempliſſoient toute la terre 
Du bruir de leur auſtérité. 
Si, des Paube du jour, du Dieu dela lumiecte , 
Leurs chants annongoient le retour, 
Ce n' toit point pour vaquer a l'amour, 
C' toit pour ſe mettre en priere. 


l'on n' avoĩt jamais vu rien de plus exemplaire. 


Ennemis de ee jeu vante , 


Dont le beau Sexe fait ſa principale affaire, 


Et dont le nom ſeul doit deplaire , 


Tees Coqs dans ce rEduit , du grand monde Ecart& 


Vivoient comme en un Monaſtere. 
On ne leur voyoit point ce fier ajuſtement, 
Dont leurs pareils fe font diſtinguer d'une lieue: 
Les cretes ſur le bec tombojent modeſtement , 
Le Cochet, le vieux Coq, tous laiſſoient hum- 
blement 


1 


( 1) Apres un ſoupé fort gai, ou j'étois , les 
Dames propoſerent d' aller a une Abbaye, a deux 
lieues de Dijon, & de partir ſur le champ. Ce 
qui fut accepté. On arriva de très- grand matin 
a Abbaye , oli nous paſlames trois jours, 
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Pendre leur longue & belle queue, 
Une nuit que ſur Poreiller , 
Ils dormoient , attendant Matines , 


Cinq ou fix charmantes Gelines vs 
Vinrent frapper au poulailler, 
Je les vis, & jamais je n*en vis de ſi belles; 
1 Un plumage Eclatant relevoit leur beauté 285 
10 | Tous les feux de Paphos Etoient dans leurs ptu- 
| nelles, Man 
Et l'on voyoit briller en elles 3 
La jeuneſſe, ou la majeſté. 5 
Mon ame a Vaſpect d'une entre autres, fut mug! 
Quelle avoit de beaux yeux! que. je lui ni 
Mon 
d*appas 3 
Pour jamais elle eſt diſparue. i 
Graces , Plaiſirs, Amour, ne l' abandonne: pu; 
Je ne la verrai plus, & peut-ëtre qu'helas ! | 5 
Je me repentirai long-temps de l' avoir vue! Alloit 
La belle troupe entra dans la Communauté. 
Les droits de I hoſpitalits My 
Ne s' accordent que trop avec les loix divines, Mari 
Par la moleſſe, & pat la volupte 3 
Un gite , aupres des Coqs, fut bient6t appriti OM 
A nos aimables Pelerines. f 1 
Auffi-tot dans le chaſte enclos, 11 
Du Dẽmon de la chair on vit jouer les mines; 0 
Contre la pureté de nos faints Animaux, 11 
On vit dreſſer par- tout ſes horribles machines. qu 


Ah! diſoit un Cochet, je ſerois um grand ſot 
De n'oſer une fois en paſſer mon envie ! 
Frais, diſpos , vigouteux, paſlerai-je ma vie 
Sans avoir fait coquericot ! 
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puſſe-je , diſoit l'autre, Ctre un peu ſacrilége, 
Je pretends m' en donner, tandis qu'il y fait bon. 
Foin de la regle ! ch quoi ! ferme & jeune, 

attcndrai-je 
Que Vage m'ait rendu Chapon ? 
Mon Dieu! diſoit un Coq, dont la plume ctoit 
griſe, 


Mon Dieu! ſecourez-moi contre un corps mutinE; 


Car encore à la friandiſe 


Non bec, mon vilain bec, comme un autre eſt 


tourné. 


1 Mon eſprit, que l'objet, pour qui mon cceur 


ſoupire, 
Ne forgoit que trop a veiller, 
Courant de pailler en pailler , 


© Alloit bientot tout voir, tout entendre & tout 


dire; 
Quand un Dieu nomme le reſpect, 


Dieu qui ſait impoſer le ſilence a merveilles , 


M'arrète-là tout court, & de ſon ſeul aſpect, 
ut me fermer les yeux, la bouche & les orcilles, 
Je ne dis donc plus rien, ſinon, qu'en verite 


One __ „* * "_ 
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L'Amour eſt un ſubtil apotre , 

Et je crois, ſans difficulte , 
Que tant de charme d' un cote 
Laiſſa peu de vertu de l'autre. 

Quoi qu'il en ſoit , le ſẽjour Etoit doux, 
Et nos voyageuſes laſſces. 
Mais deux nuits y furent paſſées; 
N'eſt- ce pas trop d'une entre nous! 
Les Belles ſeroient offenſces 


86 Allegories. 


Que leurs amans , ou leurs Epoux 
Oſaſſent en Etre jaloux; | 
Et ſans doute ils ſeroient des tCtes peu ſen(ces, 
Les loix de la pud:ur n'y furent point blcflecs. 
Cupidon juſques la ne pouſla pas ſes coups, 
Mais deux nuits y furens paſlees , 
N'eſt- ce pas trop d'une entre nous! 
On y dit quelquefois : fi donc! finirez-vous 
Et quelques Poulettes pincees 
s' en mirent fi vite en courroux , 
Que les ardeurs des Coqs furent bientòt glaces;, 
Et les pardons demandes a genoux, 

Mais ces deux nuits furent bient6t paſſces 
N'eſt- ce pas trop d'une entre nous? 
Tout n' aboutit enfin qu'a de vains badinagn: 
L'on y vEcut enſemble , ainſi que frere & fun, 

Et l'honneur & les pucelages 
En furent quittes pour la peur. 
L'on pecha, mais du moins ce ne fut queen pen. 
{ces , | | 
Et le Diable camus eut enfin le deſſous: 
Enfin ſans coup ferir, l'on battit la retraite ; 
On le veut ainſi, je le croi 
Oui, chacun s'en revint la conſcience nette; 
Que l'on m' appelle encore homme de peu de to, 


us! 
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LA PIN GET ITE. 


A Mou a dans ſon carquois , 
Une Pincette inviſible, 

Qui le rend plus invincible, 
Plus triomphant mille fois, 
Que ni le brandon funeſte , 
NiVarc , ni le trait fatal, 
Ni tout l'attirail céleſte 

Qu'il a dans ſon arſenal, 


L'aimant incomprehenſible, 
PrEſente au plus dur metal , 
Un attrait moins infaillible : 
Et la pente imperceptible 

Du petit ruiſſeau paiſible, 

Qui ſur un ſablon charmant 
Rallentit ſa promenade, 
Entraine moins conſtamment 
Les jouets qu'a la Nayade 

Les vents ont abandonnés; 
Que la Pincette ne mene, 

Et tout doucement n'entraine 
Ceux qu'elle a pris par le nez. 
Ce nez tint-il au viſage 

Du plus grave , & du plus ſage 
Des heureux infortunés, 

Qu'a Pamoureux eſclavage , 
Leur étoile a condamués.“ 
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Tel que la Pincette pince , 


- Eſt ſujet, qui ſe croit Prince, 


rant Penchantement eſt fort; 
Et du magique reſſort 

La violence eſt ſi douce, 

Que, ſous le pied garottE 
Du Chevalier enchante , 
L'epine ſe change en mouſſe 
Et que, de quelque cote , 
Qu'on veuille qu'il ſoit portë, 
Il croit que ce qui I'y pouſſe 
C'eſt ſa propre volonte. 


Ce joyau de conſequence, 

Fut Pouvrage de Vulcain. 

Le Machiniſte divin 

Y mit toute fa ſcience ; 

Mais manqua bien de prudence 
Quand deſailifſant ſa main, 
D'un bijou de cette eſpece , 

Il en enrichit Pecrin 

De la joyeuſe Deeſſe 

A qui Punit le Deſtin. 

Il gen repentit ſoudain : 

Car aux dEpens du Manceuvre , 
Sur un Dicu brave & bien fait , 
Elle eſſaya le chef- d' œuvre. 
Vulcain ſe douta du fait ; 

La ſuite , aucun ne Vignore 3 


Le pauvre Epoux , comme on fait , 


De moins en moins ſage encore, 
Retournant à ſon ſouflet, 
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de {a forge fit Eclore 

le ridicule filet , 

cu fut priſe la parjure ; 

; Mais,; où le Dieu des combats , 
aui fut bien ſot, ne fut pas 
le plus ſor de l'aventure. 


le petit fripon d' Amour, 
Avant, de ſa mere, un jour, 
Caiment pliè la toilette, 

ge rendit maitre a ſon tour, 

De la fatale bincette; 

kt n'eut ceſſe, ni repos, 

du'il n'eüt, par la main badine, 
De mainte & mainte Héroine, 
EmmuſelE maint HEros. 


Cette Pincette fatale 

ktoit a la main d'omphale, 
Lorſque le fils de Vénus, 

De mille monſtres connus, 
foulant aux pieds la dépouille, 
àu monde Etonne fit voir, 
Pour ſa deviſe, en ſautoir, 
La maſſue, & la quenouille. 


Du ſang de Rome en fureur, 
Actium voit rougir l'onde; 

Et qu' Antoine y ſoit vainqueur , 
Antoine eſt maitre du monde, 
Ce prix Paiguillonne en vain : 
amour la malice noire , 

Tome I, 
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Met la Pincette à la main 
D' une Beauté, dont PHiſtoire, 
A, pour Porgueil féminin, 
Eterniſé la mEmoire ; 
Et Pambitieux Romain , 
Laiſſant bientot la victoire , 
Prend tout un autre chemin 
Que le chemin de la gloire. 
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On auroit plutòt compte 
Ceux que de la Faculté 

Ont enterrè les recettes, 

Qu'ici Pon n' auroit nombre 

Ceux dont le ne fut livre 

A Vinſulte des Pincettes. 


Friſon (1), Peſpoir des coquettes, 
Friſon, le roi des toilettes, 

Qui, ſous ſon ſceptre de fer, 
Tient tant de tẽtes fallottes, 
Friſon, le friſeur ſans pair, 
N'a jamais, le coude en l'air, 
Pincè tant de papillotes. 


Mais que l'on ne penſe pas 
Que la VPincette, ici-bas, 

A qui rien n'eſt impoſſible, 
Soit toujours en main nuiſible! 
Il eſt parmi les humains, 

Gens plus envies que plaints , 


— W- 


A cet 
N Alſér 
cette 
Et de 


| La P. 
( 1) Fameux Cocficur, 


Et ve 


— ws L.oc., oc Au A 
— — —_— — — 


1 * 
7 
N 
444 
7 
J 
) 
1 ' 
0 
1 
b 
\ 7 
i 1 
1 
15 5 
US 
178 
8 
* 1 Ly 
ol 
3H 
ot ä 
p , 
* 
THF. | 
415 
4 45 
309 
13599} 
i f 
7 17 
A 
Wis! 
e 
5 U 
R i 
WAL: + | 
Wit; 4 
"Bs 
3 
1810 
iti 
WING. 
a 
Wi 
1 
1 
Wt 
$29 $ 
ny 0 
NA N 
| it 
N. 
1 
1 
i 


—_— —ͤ—ä— 
8 — — 


Allegories. 91 
| pout qui le ciel en diſpoſe | 
pe fagon qu' amour pour eur, 


kxprès pour le rendre heureux, 
En ſages mains la depoſe, 


les bonnes gens ſont menés, 
ouand il avient de la ſorte, 
En Paradis par le nez. 

kt ſur ce, je vous exhorte, 
Ne aquilins & camus, 

de vous livrer ſans rèſerve 
Ala bince de Venus, 

ouand elle eſt loin des abus, 
tt dans les mains de Minerve. 


— 


LA PEPINIERE. 


6 Divinite , 
Tour mere ayant Vire divine, 
Pour ſœurs, la guerre & la famine, 
Et pour fille, la Faculté, 
[s'entend celle de Médecine. 
A cette belle patenté, 
| ailement , je crois, on devine 
Cette Dame de qualité, 
Ii de qualité très- funeſte, 

La Peſte. 
Ia peſte, dis- je, voyageant, 
kt voyageant a ſa maniere, 
; H ij 
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{ C*eſt-a-dire qu'en meurtricre, 
A la ronde, elle alloit changeant 
Ville & Province en cimetiere, ] 
Sur les ailes d'un vent malin, 
Grand ennemi du genre-humain , 
On nous raporte que, n'a guete, 
Elle Etoit venue a Cythere, 
On , de ſon ſoufle empoiſonne, 
Elle avoit détruit enfans, mere, 
Tout beau berger paſhonne, 
Toute belle & tendre bergere ; 
Bref, avoit tout extermine. 
Plus d' Amour, plus de Cytherce, 
De ceinture, de demi-ceint; 
Foi morte, tendreſſe expitée, 
Temples dèſerts, encens Eteint , 
Et d&licatefle enterree. 
Cythere enfin necxiitoit plus; 
Ses grandeurs Eroient diſparues; 
Ses plus beaux droits Etoient perdus, 
Et l'herbe croiſſoit dans les rues. 
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La Peſte ayant fait ſon chemin, 
Pour y mieux laiſſer de ſes traces, 
Repeupla Viſle de ſa main, 

Et Dieu fait ! comme au lieu de Gracts, 
Elle y tranſplanta les grimaces ! 

Au lieu d' Amours, de Marmouzets, 
Tels qu'il nous en vient de la Cbine, 
Freles & minces freluquets, 
Males a face feminine, 

A tcint blafard, a maigre Echine ; 
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pour la plüùpart, petits collets; 
Moins faiſcurs d' exploits que de mine. 
De meme pour toute Venus, 

Il ne reſta dans ces contrèes, 
Que de ſingulieres pouptees, 

De trois ou quatre pieds au plus, 
Foibles & froides Mijaurtes , 
Sans cœur, eſprit, ni jugement, 
Sans gorge, taille, ni preſtance, 
Et n'ayant toutes d'exiſtence 
Gueres plus que de ſentiment. 


Até, des humains l'ennemie; 
Ate, Pimpitoyable ate, 

Monſtre des humains redoute , 

t qu'en ſes flancs porta VEnvie 
até, que le bonheur aigrit, 

Que notre embonpoint amaigrit, 
Qui , comme {a mere, a toute heure, 
Ne pleure que lor ſque tout rit, 

Et ne rit que lor ſque tout pleure : 
Cette Até, dis-je, n'eut jamais 
De quoi ſe trouver plus contente: 
Le mal faiſoit de grands progres 
Et tout rempliſſoit ſon attente. 
Telle de Voltaire, à-peu- pres, 

Se montra la joie Eclatante, 
Quand (a cabale militante, 

Au Theatre Crouffa Cortes, 

Mais la Divinite mutine 

Ne ſoupgonnoit pas qu'a I'Ccatt 
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Il exiſtoit quelqu'autre part , 
De quoi reparer la ruine 
On ſe dElecoit ſon regard. 
La Fondatrice de Cythere , 
Qui veille au bor.heur des humains , 
Nature, notre bonne mere, 
Dont les officieuſes mains 
Cultivoient les jolis jardins 
De cette ifle , à nos vceux ſi chere, 
Nature, ſans faire d'cclat, 
Ayant bien'prevu le degat 
Que la Peſte un jour devoit faire , 
En ſage & bonne jardiniere , 
Sous un delicieux climat , 
Entretenoit en bon tat 
Une abondante Pepiniere., 
Paradis a durer toujours, 
Sc jour le plus beau des ſëjours, 
Moitié ville, moitié champetre , 
Digne de s'appeller & d'etre 
La Pepiniere des Amours. 
On y voit s'élever & croitre 
De petits Cupidons nouveaux, 
Plus reels, plus vrais & plus beaux 
Que ceux que la Fable a fait naitre 
Au creux enfumè des cerveaux 
D'O vide, & d'Homere fon maltte. 


Une Beauté pleine d' appas, 
Venus a la fois, & Pallas, 
Double divinité viſible , 
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En ce ſ<jour doux & paiſible , 
| Fait naitre les fleurs ſous ſes pas. 
p Aſile de la bienfaiſance , 
Ou j'ai coutume, en pareil tems, 
D'offrir le tribut tous les ans, 
De ma juſte reconnoiſſance. 
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BACCHANNALES ov ORGIF, 
Ode badine, ſatyrique & Bacchi que, 


tl 


Fecundi calices quem non fecere diſertum ! 


| „que de ſon pied, Pegaſe 
Fit jaillir en s'envolant, 

Diſparois loin de ce vaſe 

Plein d'un breuvage excellent 

Va croupir dans la citerne , 

Oule Scuderi moderne 

prend ſes bains faſtidieux: 

Tandis que de ce Falerne 

Le beau feu m*eleve aux Cieux. 


Monte: vos lyres, Pindare , 
Alcce, Amphion, Linus: 
Accompagnons la fanfare 

Qui nous annonce Bacchus: 
vViens, fils du Dieu du tonnerre, 
Viens, ſecond Dieu de la guerre , 


Et le pr 
E Tu veu! 
Liens v: 


Que (fa! 


Mille tt 
Comme 
Vienner 
voila le 
| Quclle « 


A cet al 


Du vair 
Quand 


| Radicu) 


I heure 
Brille ſ. 


Ades ti 
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précéde 
| Seme d 


| Et BEreE 


Les ſuit 


Sylvain 
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kt le premier Conquerant ! 
ju veux ſubjuguer la terre; 
E Vichs vaincre en la parcourant, 


Que ſa marche eſt triomphante ! 
Mille thyrſes verdoyans , 

Comme une foret mouvante, 

© Viennent ombrager nos champs. 

voila le Dieu! Race humaine , 

Quelle Epouvante ſoudaine , 
Acct aſpect vous ſaiſit! 

Du vaincu la crainte eſt vaine, 

Quand le vainqueur lui ſourit. 


Fadieux, doux, & paiſible, 

heureux fils de Semele 

brille ſur ſon chax terrible 

Ades tigres attele ; 

Zephirus en Corybante, 

© Precede de ſon Amante, 

eme de fleurs le chemin; 
Et BEreEcinthe (1), en Bacchante, 
Les ſuit la cymbale en main. 


Sylvain, Faune, Hamadrvade, 
Danſent aux cotes du char, 
Et, traveſtie en Ménade, 
Hebẽ verſe le nectar. 


FY 


i. ttt. 
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(1) Cybele, ſurmommée Ber cinthe, a cauſe 


bt en. Phrygie, 
1 1 Tome J. 1 


Temple qu'elle avoit tur la montagne de ce 
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Vives , légeres, & nues, 
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Sans 
De Pan les troupes cornues Tout 
Marchent, drapcau deploye , Un p 
Faiſant voler juſqu' aux nues Atriv 
Leut cri de guerre: Evohe. La m. 

Le re 
D'un bélier, fait au manege , Ctto 
Cupidon preſſant les flancs, Le Fo 
Entourt de fon cortcge , Le Dj 
Caracole autour des 1angs. 
Du pampre qui le couronne * Marti; 
Teint de la pourpre d'Automne, Dun 
Une feuille eſt ſon bandeaa , Ill tou 
Et de I Amant d'Erigone , Et (.c 
L'arme veite, fon flambeau. *Enten« 
De cet amant que je chante , Sylvai; 
Le nourricicr chanceiant | IM de 
Ferme la marche bruyante , Et de! 
Sur un griton nonchalant: Comm 
Creature pacifique, | 
Mais dont l'organe héroique Une ve 
Du Ciel, fit jadis; à temps, Du fon 
Par une terreur panique , Aux ric 
Lever le {icge aux Titans (1). . les f 


( 1 les Rabbins de la Mythologie 5. 
prennent que Iles Dicux Erojent prers à car 
quand un maitre Ane ſur qui Mars civi! 
ſe mit a braire ſi Emiremment , que 
effrayés, s'enfuirent. En ee nee 
ꝓrchter] dretium hellica virtut i; permit 1.63 
& a toute ſa race, de s'appeler A 
Mars, Martis. | 
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gans ce merveilleux organe 
Toute joie alloit ceſſer: 
Vn Dicu , buveur de tiſane 
Ai rivoit pour tout glacer: 
La montute de Silene 
© Te reconnut ala ſienne. 
Cctoit le Dieu de Vennui, 
* Le Fontainier d*hvpocrene , 
Le Dieu des vers d' aujourd'hui. 
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Jlartin alors le regale 
D'un ſalut qui lui fait peur: 
Il tourne bride, détale, 
Et (ce qui le met en fureut) 
Entend, quand il ſe retire, 
Sylvain, Bacchante & Satyre 
Par des battemens de main, 
Et de longs Eclats de rire, 
Comme applaudir a Martin. 


Une voix plaintive & tendre, 
Du fond d'un bois peu diſtant, 
Aux ricurs ſe fait entendre, 
Et les fait taire a Vinſtant ; 
'eſt Ariane abuſte , 

| Qui, de larmes épuiſée, 


ro WS 

: «x Contre ſon indigne ſœur, 

toit ut le ſcelerar Théſfée, 

e le implore le Ciel vengeur. 

ice . 

nit Ef 2 5 ; 1 
Alan Bacchus crie alte a ſa troupe, 


Deſcend, court on l'on gemit 


- 
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A la Belle offre ſa coupe, Nos 
Et plus d'une fois Pemplit, De 
Elle Etoit inconlolable : | Le! 
Le dernier trait qu'elle fable : En b 
A la vertu du (éthé; 
L'Echanſon devient aimable, Cy 
Et le traitre eſt oublic, ui 
Tout 
Cure douce, heureuſe & prompte, de t. 
Le cercle bacchique applaudit. Toi c 
| Sur {on char le Dieu remonte , Auro 
Parle à ſon monde, & lui dit: © Sublj 
Amis, tel cit notre guide, ict pi 
Il eft lui ſeul plus qu' Alcide, Et in' 
Qu'Eſculape & que l' Amour; 
Marchons, & de la Perfide , Quel 
Gagnons les portes du jour. D'ace 
| ' Anim. 
| Que la foudre porte envie Des EC! 
A mon thyiſe officieux ! Le tal 
Elle Ecraſe : il rend la vie, Feroit 
Et change la terre en cieux. Qui v: 
Qu'on me ſuive & me leconde ! Que B 
Planter le ſep a la ronde ! Que T 
Egayons Vhumanite ! 
Naiſſent, renaiſſent au monde Dans! 
Courage, amour & 1ante, Qu'il c 
Je croi 
Evohe tout rentre cn lice : Celcbr 
Cris & cors tendent les airs : Nous e 
Et com 


L'Amoureule de Narciſſe 
En fait part a l' Univers. 
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Sous le fouet les tigres volent: 
Nos Chevre-pieds ſe déſolent 

De ne pas boire aſſez frais. 

Le Dieu dit: qu'ils ſe conſolent, 
En buvant a plus longs ttaits. 


C.vgne aimè des Neuf Pucelles, 
Qui, leur faiſant tes adicux, 
Touchas & charmas Bruxelles 
De ton chant mèlodieux: 

Toi que Matherbe , peut-Cctre, 
Auroit appellé ſon maitre, 
Sublime , immortel Rouſſeau » 
ici puifſes-ru renaitre , | 
Et in' arracher le pinceau. 


Quel feu, Part & la nature, 
D*accord avec tes couleurs, 
Animeroit la peinture 

Des exploits de nos vainqueurs ; 
Le tableau, de main d'Apelle, 
Feroit convenir Cybele, 

Qui vante tant ſes guerets , 

Que Bacchus fit plus pour elle 
Que Triptoleme & Ceres, 


Dans l'extaſe & le délire 
Qu'il donne a (es favoris, 
Je crois entendre ta lyre 
Cclcbrer ſes dons cheris : 
Nous en prouver Pexcellcnce : 
Et comme leur influence, 
111 
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Opèrant ſur les beaux-Arts , 
Egala ton ſiecle, en France, 
A ceux des premiers C ſars. 


Apres les nobles images 

De tant d'illuſtres humains, 
Vivant aux tems des hommages 
Rendus au Dieu des raiſins, 

Je te vois nouvel Eraſme, 
plein d'un her enthouſiaſme, 
Et mettant mal ton bonnet, 
Faire pleuvoir le ſarcaſme 

De Paris juſqu'à Fernet. 


Revenant en Grece, Homere 
S*Ecrieroit : O tort fatal! 
Tomb&-je en terre Etrangere ? 
Fut-ce-la mon lieu natal ! 
Voyant notre barbaric, 
Telle ton ombre $*Ecric, 
Indignée & hors des gonds : 
Ciel, eſt-ce la ma patric! 
Suis-je chez les Leſtrigons! 


Jai fait certe un beau voyage! 
Tout eſt Carybde & Scylla, 
Banc , Syrene, Antropophage, 
Cacus , Polypheme, Etna: 
Cent bras encyclopediques , 
Sur leurs enclumes cyniques , 
Vont martelant le bon-ſens ; 
Et des traits de leurs fabrigues , 
Aſſaſunent les paſſaus. 
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Qui no! 


h quo! 
g'oſfre 
Quclqu- 


Acerve 


$ur Of, 
Pour cx 


A-t-il Þ 


Je n'en1 
Qu ait: 
Fe vois 
Eparſes 
Ki mc 
Commi 
A la pc 
Le Diet 
A pend 


Le Ten 
Net p 
Lc; On: 
Ne tor 
Tumtet 
Pleil, 
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Poleil, 
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Rcvo!t 
Tomb 


Fu” 


4 Odes. 103 


Ce eſt là qu' toit la montagne 
Qui nous approchoit des cieux. 
Eh quoi ! la raſe campagne 

$ offre au lieu d' elle a mes yeux! 
Qu<lque nouvel Encelade, f 
A ccrvcau creux & malade;, 

Sur Ofla, tur bélion, 

Pour exhauſſer cicalade, 

A-t-il plante YHElicon ! 
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je w'entends qu'airs de guinguette , 
| Qualtceux cornets a bouquin : 

Je vois & lyre & trompettes, 
Eparſes par le chemin. 

in mcmoire du dommage 

Commis dans ſon apanage, 

A la pointe de ce roc, 

Le Dieu des lauriers, de rage, 

A pendu la harpe au Croc. 
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2 
bi 
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Ke Temple des Picrides 

Neſt plus qu'un vieux colombicr 2 
Les ondes Agamppides 

Ne font que mare & bourbier. 
Kumicre antique & future, 

Pleil, cil de la nature, 

K Dieu des arts d'ici-bas, 

| Soicil, tu vis cette injure, 

I tu ne rcculas pas 


Rcevoltce a ce ſpectacle, 
ombre hate ſon retour, 


— 
.% 


104 Otes. 


Fr lojn de notre habitacle, I. 
Revole au brillant ſéjout. F228 1 
| En y rentrant, elle crie = Wt 
A Villuſtre compagnie : = WE? 
Amis, réjouiſſons nous | i 3 Qt 
D*etre hors de l'autre vie; 
Le gout mourut avec vous. ve 
| | A 
O ſcandale ſans exemple! LEkEzn 
Du gout d{funt , un Mortel 1 x 
| De ton bouge fit le Temple, SC 
\ Et ſe poſta fur PAurtel. Al 
D' abord au faux Tabernacie 0. 
On courut comme a l' Oracle; | Ol 
| Mais l'ayant long-rems fete, . 
=_ Faute d'un premier miracle, 1 
| Les dEvots l'ont deſerts, vpe 
=_ | Je 
A ces recits PEtyſce P . 
Peut-Etre ſier du déclin, 0 
Nous couvre d'une riſée E N 
Dont je pre vois peu la fin. F Je 
Si cet affront te dẽmonte, 0 
Dieu du Pinde, a qui la honte ? 3 
A qui Pimputer qu'a toil ? Et 


Qu'òà ta colere trop prompte? 
Qu'a ton ridicule cffroi ? 


Tout-à-coup tournant le dos; 
A tcs neut vicilles Veſtales h 
leni ce IMAUY ALS propos: 5 
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BE * 

Pourquoi done aux Bacchannales Z wa 
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Muſes , Bacchus nous outrage , 
11 traine de plage en plage 

Ris, Jeux, Plaiſirs apres ſoi, 

Et ne veut pas du voyage 

Que nous ſoyons vous & mot. 


Vengeance ! a fac vigne & treille ! 
A néant cave & cellier ! 

En poudre verre & boutcille ! 
Main baſſe & point de quartier ! 
Clio, je romps bras & jambe 

Au premier rimeur ingambe, 
Qui grimpe ſur ton rocher, 
Oleroit d'un Dithyrambe 

Vouloir te faire accoucher. 


Pere & Dieu de la faconde, 

Je pourrois dans un traité. 
Deſabuſer tout le monde 

D'un Charlatan trop chante, 
Non! Dieu de la Médecine, 

Je ne veux pour ſa ruine 

Qu'un mot ſeul , & qui ſoit bon: 
l'eau, publirai-je, eſt divine, 

Et le vin eſt un poiſon. 


A la premiere {cance , 
L'Oracle paſſa tout net: 
Tous les Diafoirus de France 
Opinerent du bonnet. 
Herifle de latiniſme, 
Altruc dreſſa Vaphoriſme , 
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I O 6 Odes, 5 
| En fit ſa grande lecon ; 3 wan] 
| Et le Pantagrueliſme 4 72 
Ne fut plus qu'une chanſon, Vola. 
Tel d'Uliſſe, à la deſcente, Prit! 
| I*Equipage peu ſenſé Au m 
But la coupe abrutiſſante Phat 
Que lui prëſentoit Circé. | Amo 
| De-la nos ſabbats lyriques, En 9 
| Nos amphigouris tragiques, | Den 
Nos pleurcurs en brodequins, 5 
Et nos Opèra-Comiques, ; Son's 
Rebuts des trẽteaux forains. be 75 
A pei 
De-l1a l'eſpece innombrable Sa po 
D' aigles a plumes d'oiſon, Sa tre 
Fiers oiſeaux, geais de la Fable, Neſt 
Dont le vol eit un plongeon; Plein 
Plagiaires intrépides, II n's 
\ D'or, plus que de gloire avides; er Y 
Petits Merciers de Journaux , 3 
De Romances, d*Hcroides , Auſſi 
De Contes bleus ou motaux. Voxe 
Et de 
Que l'uſage oſe, en deſpote, Les p 
Régir encor les Guerriers ; Les r 
Que Mars devienne hydropote, Et to 
Adieu palmes & lauriers. = Fen 
A Paphos il a fait breche, Entre 
Et d&ja le myrte y ſeche: Tait 
Le Dieu des Jeux & des Ris 1 
N'a plus ni brandon ni flèche; Le je 


Tout eſt gels chez Cyptis. : Loiſ 
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Cupidon, plein d'alégreſſe, 
lere, folatre, & tout feu, 


Volant du Gange au permeſſe, 


prit le mauvais air du lieu. 


Au marmot ſot & credule, 


Phoebus fit ſigner la Bulle. 
Amour Etoit triomphant; 

En force il paſſoit Hercule; 

Ce n'eſt plus qu'un foible enfant. 


on bras plioit la maſſue; 
Il en faiſoit fon jouet: 


A peine, hélas! il remue 


Sa poup ée & lon hochet. 
Sa trouſſe noble & guertiere, 


N*eſt plus qu'une panetiere, 
Pleine de fleurs de pavots: 


Il n'a plus qu'une liſiere, 


Au lieu d'ailes à ſon dos. 


Auſſi, voyons ces orgies, 


Voyons nos petits ſoupés, 


Et de Cythere, aux bougies, 


Les papillons attroupes. 
Les nappes à peine miles, 


Et toutes les places priſes, 


I'ennui, Paiguicre à la main, 


Entre, & tenant ſes aſſiſes, 


Tait bailller juſqu' au matin. 


Le joli trait de vengeance ! 
Torgen Pair le trait lance , 
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Retombant ſur qui le lance , 

Il eſt le premier bieſté. 

Phoebus, telle eſt ta dilgrace , 
Cherche a preient ton Parnalle 
Voi: ce qu'il en ett reſts; 

Tu n'y verras que la place, 

Er qu'un dèſert empelts. 


On a, par bonheur, en France, 
Bon temede à cet egard, 
Trois-tontauns de Jouvance, 
Romance, Berune & Pomard, 
Vigucur, Amour & Genie; 
Vous vovant a bagonie, 

St Von cout au Medecin 
Qu'en tait d'Otacle on ſe fie 

A Al irey plus qua Tronchin. 


De la Thrace & du Permeſlſe , 
Naxe abreuva les Hceros : 

La France; Rome & la Grece 
Atteſteront mon propos. 

Jen dòô ne, Antoine, Alexandre, 
Et les phénix du Méandre, 

Roi eau, Pindare ex Flaccus, 
Dont on a perdu la cendre, 
Sacritivient a Bacchus. 


A \'eudon l'eſprit s'éleve 
Sur un nouvel Helicon, 

Et dans les caves de Seve 
Retrouve un lacre vallon ; 


_ 
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Vaſte & charmant labyrinthe, 
dui du Pinde, en ton enceinte, 
Renferme tout le ſecret; 

Ou je m'égare ſans crainte, 
D'où je ne fors qu'a regret. 


Reſtons où tout nous artèëte: 
Ou mieux adteſfer nos pas? 
Honte ou gloire fur matte; 
Paix & plaiſir ici-bas ; 

J'y crois revoir ma patrie, 
Et ma premiere Sylvie 3 

Chers objets preſaue efacés! 
J'y renais , j'y verfitie, 

y ris, 15 bois; cell Allez. 
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Calottins, crus philoſophes, 


VP 


Que de vous Von toit coctte, q 
Ou que de vos cataſtrophes 
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on pleure à VAurodats : by v 
Ft vous, Tourde ſubalterne, i 4 1 
Qui puiſez dans leur citerne 9 
Les vers que vous croatlez , Þ * 
Qu'on vous claque ou qu'on vous berne, | 
je tis, je bois, c'eſt aſſez. 1 g 
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A MADEMOISELLII V. 


Et 

D E & * X* Ga 

; Le 

Qui mavoit envoye un bouqut # Be 

fleurs peintes. Ve; 

| Qu 

To languis dEcolorce: Ne 

Progne repaſſe la mer; 

Et ſur Vaile de Borée, » On 

Je vois approcher Vhiver, Tot 

Qui 

Flore adieu, je prends la fuite ; Zcp 
Que ton regne Etoit charmant! 

Que ce tems a paſle vite ! — 


R 
o = i n - 


Qu'il reviendra lentement ! 


Ainſi parle à ſon Amante, 
Le tendre & léger Zephyr : 
Flore abattue & mourante, 


Le baiſe & pouſſe un ſoupir. Heu 
Qui 
Tiens, dit-elle au Dieu volage, Laar 
Pour te ſouvenir de moi, 
Hel: 


Du moins emporte ce gage 
De ta flamme & de ma foi, le f 
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Le preſent fut agreable : 

Ce gage Etoit une fleur, 

Du beau couple enfant aimable, 
Dernier fruit de leur ardeur. 


L' enfant n'a vu qu'une aurore, 
Et deja penche affoibli : 

Gage, amour, tout s' vapore; 
Le ſoir Flore eſt dans l'oubli. 


Belle Daphne , la tendreſſe 
Veut un plus ferme lien: 
Que le don de la Dœeſſe 

Ne reſſembloit-il au tien! 


Ou plutòt (car l'immortelle, 
Tor ou tard, eùt di trembler) 
Que ne te reſſembloit- elle! 
Zèphir m' cut pu reſſembler. 


ODE ANACREONTIQUE, 


Je benifſois ma foible vue: 
Heureux, diſois-je, le malheur 
Qui ferme la ſeule avenue 

Par ou l' Amour entre en un cœur! 


Helas ! de cette attente vaine, 
Le fils de Venus irrité, 
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Entre les mains de Célimene 
Mit un luth qu'il avoit monte ! 


Pouvre Poreille; que de charmes ! 
L'Amour entre avec les accords. | 
Je briile : on me hait : que de larmes | 
Que de regrets & de remords ! 


Quoi ! chez moi ce feu tyrannique , 


Par cent portes pourra paſſer, | 


Lorſque Celimene a Punique , 
Par ou je le puiſſe chaſſer ! 
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14 Nature en vain te ſeconde, 
En vain tout charme dans ta Cour: 
Revole aux cieux, riant Amour! 
Ton regne n' eſt plus de ce monde. 


En vain pour pënëtrer nos ames , 
Le plaiſir aiguiſa tes traits 
Elles ſe ferment à jamais 

A tes deèlicieuſes flammes. 


O tems heureux, où, de la vie, ö 


Toi ſeul tu faiſois la douceur 
Tems heurcux, ou le don d'un cur 
En failoit deux dignes d' envie! 


A I, 
a LA Lot HEN 
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Odes. TB 
Alors une noble indolence , 
Mepriſant la cupidite , 


Mettoit aux picds d'une Beauté, 
Les rains deſirs de l'opulence. 


A ta puiſſance legitime, 

Tout dreſſoit alors des autels 2 
Et c*6toit parmi les mortels, 
A qui ſerviroit de vietime. 


Les Deſtins, jaloux de ta gloire, 
En ont autrement ordonne : 

Et de ce tems ſi fortune, 

Ne nous laiſſent que la memoire. 


Te faiſarit une injuſte guerre, 
Ils t'exilent de ce bas lieu; 


Et nous donnent, pour ma'tre, un Dieu 
Sotti du vil fein de la terre. 


Fils de Venfer , pere du crime, 
Du ciel prèſent envenimé, 
L'or, ce mctal inauimé, 
Voila le Dieu qui nous anime! 


De ton trone. doux & tranquille , 
Ce mépriſable Uſurpateur 
Devient notre Légiſlateur, 

Notre guide & notre mobile. 


Vainement la raiſon te nomme 
le Dieu des belles paſſions: 


Tone f. 
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1'or , chez toutes les nations, 
Enflamme ſeul le coeur de Phomme, 


A ce tyran on ſacrifie 

Son cœur, ſa liberté, ſa foi: 

C'eſt ce monſtre, qu' au lieu de toi, 
Notre aveuglement dcific. 


Tes loix ne ſont plus rEvErges 7 
Et le cœur mcme le plus doux 
Eſt impEnctrable a tes coups , 
Si tes fleches ne font dorees. 


SA ALE % 


La Femme eſt un ſot animal: 
Le pécheur, à qui Dieu veut mal, 
Dit le ſage, eſt amoureux d'elle ; 
Oui, ce feu qui paroit ſi doux , 
Eft la marque !a plus cruclle 
Qu'ont ait du cëleſte courroux ! 


Que ne peut le ſexe adore ! 

Nous perifions, bon gre , mal gre, 
Lorſque ce DEmon nous poſTede : 
Notre cœur, notre ame en depend; 
Honneur , Etude, tout y cede : 
I'age vient, & l'on s'en repent. 


Ce penchant n' apporte aucun fruit: 
L'amant toutefois, jour & nuit 


Que: 
De Þ 


"i 3 1 
veille, va, revient, fe démene: 

Ccla s'appelle, en vétité, 

Chercher , avec bien de la peine, 

Les malhcurs de l'oiſiveté. 


LVamour par ſes indignes feux i 1 
Nous õte l'avantage heureux, 1 
Qu'ici bas la raiſon nous donne; 

Et pour s' en venger a fon tour , 

La raiſon toujours empoiſonne 

Les plus doux momens de PAmour, 


= Tc! eſt le fort des Amoureux : 
Le deſir ardent d'Ctre heureux 
Long- temps les tyranniſe en maitie, 
Le ſont- ils enfin devenus; 

© Ia crainte de ne le plus etre , 
Fait qu'ils ne le ſont deja plus., 


* 


& hamour, ſelon nos deſirs, 
Nous procure quelques plaiſirs, 1 
Un chagrin les balance au double, Wo 
Ft puis ſont-ils jamais complets! 
Delicat, toujours on les trouble: 


ww, act 


Brutal, on les gotte imparfaits. i 


Cependant du Vicillard ailé 

Lc (able fatal a coule : ' 

Tc plaiſir avec lui s'envole: W 

I” amour nous laifle a mi-chemin.3 | * 
Qu'emporton nous de fon cole ? 1 

0 „De Vigtorance & du chagrin, 
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Lis, travaille, compoſe , Ecris 

J ** * (1). Concois un beau meptis 
Pour une inſipide moleſſe: 
Thelaurile en tes jeunes ans, 

De quoi pouvoir dans la vieilleſſe, 
Adoucir tes ennuis peſans. ö 


Mon cinquieme luſtre a paſſẽ; 

Le tien a déja commence : 

Tu vois mes regrets: fais-toi ſage. ._ } 

Qu'un ami, tel que je le ſui, 

Ne m'imprima- t- il a ton age 

Ce que je conſeille aujourd'hui! 
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LES MISERES DE LAM O 
D'après VOde de Rous or 405% 


mi ſeres del Homme, 


Q uv x£ PHomme eſt fot & ridicule, 
Cuand PAmour vient Sen emparc; 
D' abord, il craint, il diſſimule, 

Ne fait long- tems que ſoupixer. 


S' il oſe enfin fe diclarer, 

On s'irrite, on fait Pinhumaine 
N'importe, il veut periévéter; 
Que de ſoins, d'ennuis & de peine! 


— , 


(1) C'ctoit à fon ami JERANRIY que?! 
adtłeſſoit ces Stances. 
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5 on b'aime: tant pis! double chaine. 
2 Mille embarras dans ſon bonheur. 

: Contre-tems , humeur incertaine , 

: Vere , mere, Epoux , tour fait peur. 
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Etſt- ce tout? non: reſte l'honneur; 
I honneur, du plaifir Pantipode. 
On veur le vaincre, il eſt vainqueur: 
On ſe brouille, on fe raccommode. 
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VLient un rival: autre incommode, 

Loin des yeux le ſommeil s'enfuit: 
Jaloux, on vcille, on tourne, on rode; 

Ce n'eſt qu'alarmes jour & nuit. 

—_ = 

—— : | 

* Apres bien des maux & du bruit, 

n baiſer finit l'aventure: 

le feu s'teint, le dEgont ſuit; 

Le pre valoit-il la fauchure ! 
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STANCES 
AU DOCTEUR PROC07; 


Qui ne prit point, en riant, IE 


gramme qui commence ainſ} : 


Un pauvre here, enfant de I'Helicon,| 


| REVUME de Pencens du Pinde; 
Au ſommet duquel on te guinde , 
Ami, ne te moques-tu pas, 

De revendiquer l' aromate, 

Dont notre ſottiſe ici-bas, 
Suffumige un fils d' Hippocrate ? 


Mais quelqu'injuſte que puiſſe Ctre 
Le chagrin que tu fais paroitre , 

Je ne m'en veux pas moins de mal, 
Chaſſe mon tort de ta memoire : 
A Sylva je te crois eEgal, 

Si de l'égaler tu fais gloire. 


Pour adoucir un peu le crime , 

Un autre diroit que la rime 

Le conduiſit a cc faux pas; 

Qu'elle en fair faire aux plus habile : 
Que Boileau meme , en pareil cas, 
Bronche entre Quinaut, & Virgiics 


1485 
Que | 
Pour 
Non, 
Cent 
La ci\ 


Je n'a 
Noter 
Que f 
A qui 
Ou le 
Eſt le 
Des tr 
Je vou 
Sans l. 


; Et {cul 


Citer e 
En o; 


Or, je 


Ic fav. 
Le cha 


Pn Cat 


Je te ſ. 
Et net 


IL'honn 


J'ai cri 


A l'em 
Que ty 
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— ot la rime eſt-elle une excuſe 
Que puiſſe alleguer une Mule, 
pour qui Phonneur a des appas ? 
Non, non, aiſce ou difficile, 
Mi Cent Richelets ne valent pas 
La civilite pucrile, 
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1 
E. Je n'ai voulu, je le declare, 
Noter le docte, ni l'ignare. 
Que fait Vignare , ou le ſavant, 
Ns A qui ſe rit de Part funeſte, 
Ou le plus verſe, tres-louvent , 
Eft le plus ſemblable à la peite ? 


Des trois Filandieres ſiniſtres 

Je voulois nommer les Miniſtres 

Sans ſonger au point decilif ; 
Et ſculement dans PApologue , 

Citer d'entre eux le plus oiſif, 

En l'oppoſant au plus en vogue, 


Or, je te ſais Pami des Belles, 
Le favori des Neufs bucelles, 
Le charme de tes Auditeurs; 
Un Catulle, un Alcibiade; 

je te ſais mille admirateurs, 
Et ne te ſais pas un malade, 


L'honneur du Pinde & de Cythere, 
Jai cru que tu ne ſongeois guere 
A l'emploi de docte atlatlin : 

Que tu te piquois peu de Vets: 
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Fnfin je Cai cru Medecin , 
Comme plus d'un Exèque eſt Pretre, 


C'eſt là l'eſprit de Pantitheſe : 
Mais pour peu qu'elle te déplaiſe 
Publie a tous mon repentir ! 

Je publirai mon téèmoignage; 
Et ne craindrat plus de mentir, 
En te comparant à Vernage. 


Outre cette palinodie , 

En cas de grave maladie, 

Dont on pourroit mal augurer ; 
Le coupable avec diligence, 
T*appellera pour aſſurer 

Sa gucriſon , ou ta vengeance. 
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Sur la mort de MabFHñ OTS EIA 
aͤgee de treixe ans. 
A Mo UR, le ciſeau de la Parque 
Triomphe de tes plus beaux traits. 


Celimene a paſſè la barque, 
Que l'on ne repaſſe jamais. 


Tu ſais quelle Etoir Célimene! 
Rien l'égaloittil ſous les Cicux? 


Et ja 
Ferm 


Leur 
Te t: 
Poud 


W'e 


Tes F 
Rend 
A pei 
Que | 


Helas 
Leurs 
Et qu' 
En let 


Deſce: 
Un ob 
Devo) 
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tt jamais la mort inhumaine 
peima-t-elle de ſi beaux yeux? 
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Leurs charmes remplis d'innocence 
Te faiſoient voler fur ſes pas: 

Douce & merveilleuſe puiſſance, 
Qu'eux- memes ne connoiſſoient pas. 


— 
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es Feux commenę ant d'y paroitre , 
Rendoient tous les cœurs amoureux. 
A peine les vimes nous croitre , 
Que tout mouroit deja pour eux. 


Helas ! que ſürs de la victcire, 
leurs coups euſſent groſſi ta Cour! 
Et qu'on Ca fait perdre de gloire, 
En leur faifant perdte le jour! 


Deſcendant aux royaumes ſombres , 
n objet fi plein dagremens, 
) | Devoit rendre la vie aux Ombres, 
ou Voter à tous les vivans ! 
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DE SAINT. SUPEPILCI 
O D E. 

Abeben & pompeux Edifice, 

Digne Palais du Roi des Rois, 

Que votre votre retentiſſe 

Des ſons éclatans de ma voix! 

De l' ſprit-Saint qui vous habite , 

Une inſpiration ſubite 

Fait naitre en moi d'heureux tran{zort:; 

Et de la harpe renommée, 


Honneur de Fantique Idumee, ' 
Me promet les divins accords. 


Oui vous Eleva ? Quel genie 

NC pour le plus ſublime eſſor, 
Quelle main puiſſante & bénie, 
Eleve (1), vous Eleve eneor ? 
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Poeſies ſacrees, 
Bientöt vous atteigner les nues, 
Te vois les pierres ſuſpendues , 
S'animet pour y parvenir ; 
Et la Maiſon de Dieu ſur terre, 
A celle d'oũ part ſon tonnerre , 
De jour en jour prete a s'unir. 


De I'cIEgante architecture, 

La {1mplicitE, la grandeur, 
Marbres, métaux, art & nature, 
Tout concoutt a votre ſplendeur, 
Du Tabor, lumineuſe image, 
Radicux & ſtable nuage, 

Dont VEternel s'eſt entours; 

Et d'ou je l'entends qui. &ecrie 2 
Voici ma demeure cherie 1 

Ici je veux ttre adore ! 


Du chœur des Anges qu'elle imite , 
Einpruntant ces pieux accens, 

Deja la tendre Sulamite, 

Anime ces Echos naiſſans. 

Permets Divinité jalouſe, 

Permets , tandis que ton Epouſe , 
Pour toi les frappe inceſſamment, 
Que par ma voix, le nom du Sage, 
Qui les fit naitre a cet ulage 

Ole les frapper un moment. 


Et-ce un Conquerant qui franchiſſe 
Les monts les fleuves & les mers? 
vn Potentat qui s' enxichiſſe 

Li) 
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Des depouilles de Punivers ? 
Un Roi qui, des bords de I'Hidaſpe , 


Tire le porphire , le jaſpe, : 
L'onix , l'opale & le ſaphir; 
8 ; * 
Et dont la flotte infatigable, 
Sur onde la moins navigable, 2 
Cherche & rapporte Vor d'Ophir ? | p 
. Ti 
O race encor enſevelie | . 
Dans les abymes du ne ant, | ; 7 
Et que dix ſiecles, a la vie, N 5. 
Vont conduire a pas de geant ! = 
Je vois Vaze on nos ſaints cantiques, | De 
Dans ces lieux devenus antiques, | En. 
Seront conhcs a ta voix, | CC 
Sans qu'a ma lyre, auſh durable A 
Que ce Monument memorable , ; 95 
Le tems ait fait ſubir ſes loix. | Et 
Bal 
Quelle t'inſtruiſe donc. Ce Temple, pol 
Ces Portiques , effort de Part, 4 | 
Que ton il ctonne contemple, Du 
Qui portent ſi haut ton regard; E > Mot 
Ou tu crois voir briller la marque = AT! 
De la main de plus d'un Monarque ; Fou 
Ce vaiſſeau riche & ſpacieux, par 
Eſt l'cuvre d'un Paſteur fidele, dDieſſ 
Simple Econome , dont le zele Dan: 
Fut pur autant qu'ingenicux, Fun 
n | mb 
Des Princes la magnificence , Cach 


N' annonce qu'un pouvoir humain: 


* 
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Tout eſt ſous leur obẽiſſance; 

Vor nait & renait ſous leut main. 
Mais qu'un humble & pauvre Levite, 
Au riche Avare, au Sybarite , 

ait communique fa ferry» ur ; 

Qu'il ait, dans ces peEnibles ſources, 
Touré de pieuſes reflources ; 

La, ſe voit le doigt du Scigneur. 


Dans les eaux du fiecle, ainſi puiſe 
De homme ſaint le zele heurcux. 
Des vaſes d'Egypte , Moiſe 

Enrichit ainſi les Hebreux. 

C'eſt ainſi que Tyr idolatre, 

A, de cedre, d'or & dalbatre, 
Orne le temple d' Iſraël; 

Et que d'iniquités ſouillée, 
Babylonne s'eſt dépouillée, 

Pour le Dieu de Lorobabel. 


Du char on diſparut Elie 

Mon eſprit, loin de ſa priſon , 
Sous mon ceil, en un point rallie 
Tout ce qu'embraſſe l'horizon. 
Par la main des riches du monde, 
Deſſous moi, le faſte à la ronde, 
Dans les campagnes ſe reEpand ; 
J'v vois Parbre deja ſuperbe, 
Ombrager des palais où l'herbe 
Cachoit à peine le ſerpent. 
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Retombent, frappes du tonnerre, 
L ii 
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Retombent ces palais ſortis 


Nouvellement de deſſous terte, f 
Comme ceux qui les ont baris ! D 
Fuſſicz- vous au ſein de Pabyme , = F. 
Scandaleux monumens du crime, 80 
Triomphe de l'impunité! * 
Temples impurs de Samarie , | C 
Frigés par la Batbarie, WY 
Et vouds a la vVolupté! kt 
Cr 
Abandonnerz. ces Edifices %s 
Hommes hier & d'aujourd'huf, De 
Gens amolis dans les delices, 61 
Endurcis dans les maux d' autrui: Cie 
Verges d'un Dieu qui vous tolere , x 
Et tour-à- tour de ſa colere De. 
Les inſtrumens & les jouets, N En; 
Courez , Sycophantes modernes, San 
Expirer au fond des cavernes , Def 
Et pleurez vos heureux forfaits. f C | 
= Pail 
Ces cavernes, ſombres retraites, | TIRE 
Ils les chercheront, mais en vain , 1 
Le jour affreux où des trompettes LE J 
Eclatera le ſon divin. N 
Murs de Ninive impenitente , 
Alors, le ſang qui vous cimente 
Crieta contre les criminels ; : () 
Alors, d' avec les mains parjures”, Dod 
Dieu diſtinguera les mains pures, Ah, 


Qui lui drefizgnt des Autels. Fclai 
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Effroi du crime, appui du juſte , 
Deſcends, tes Autels font parts. 
Des rayons de ta face auguſte, 

Fais reſplendir ces murs ſacres ! 

Sous tes pieds , la nue Elevce, 

be la Baſilique achevee , 

Courre le faite glorieux. 

Nous accourons : la porte $ourte ; 
Et Fail au loin qui la devourre, 
Croit voir ouvrir celle des Cieux. 


Des temps & de leur nuit profonde , 
GERGY , tu feras reſpecté. 

Ce Temple, merveille du monde, 
T'aſſure l'immortalit&. 
Des temps meme le r-rccipice 
Engloutiroit cet Edifice, 
Sans donner atteinte à ton nom. 
Depuis quand, détruit pai la guerre, 
Le premier Temple eſt-il ſous terre! 
Paile-t-on moins de Salomon ? 
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LE JUGEMENT DERNIER. 
ODE. 


Oo vole, on s'éleve mon ame! 
D'où part ce rayon lumineux ? 
Ah, c'eſt du Buiſſon, dont la flammo 
Lelaira le Chef 95 Hebreux ! 
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Oui, j'ai loin de la multitude, 

D' Horeb atteint la ſolitude. 

Pcuples , Rois, terre, écouter- moi! 
Que le juſte ſe réjouiſſe! 

Que l'Impie étonnè frémiſſe! 

Je porte Veſpoir & Peffroi. 


Au delà du temps qui s*Ecoule , 
La foi porte mes yeux ouverts: 
La terre s'entrouve & s'écroule; 
Je feu conſume l' Univers. 
Siecles ob{:urs , ſiecles célebres, 
Tout retombe dans les tenebres ; 
Le Ciel en eſt luj-meme atteint: 
Enveloppé dans nos déſaſtres, 

II voit diſparoftre les Aſtres , 
Avec le Soleil qui s'éteint. 


vous, Heros: imaginaires, 
Guerriers qui, d'un titre ſi vain , 
Fruit de vos exploits fanzvinaires , 
Cha geàtes le marbre & l'airain: 

Et vous, dont les plumes ſavantes, 
Par des routes plus innocentes, 
Crurent tromper les temps jaloux! 
Que ne me pouvez vous entendre ! 
Ces temps ne {ont plus: tout eſt cent, 
A quelle gioire aſpicez.- vous? 


Mais tandis que dans ſa carriere, 
Je vois le Soleil s'é&clipſer, 
L'Auteur divin de la lumicre 
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vient lui-meme le remplacer, 

Dieu paroit, O Majeſte fainte ! 

Devant toi, d'une juſte crainte , 

Tout 'Univers eſt aſſailli. 

Les mers rentrent dans leurs abyſmes ; 

Les montagnes courbent leurs cimes, 

Et les rochers ont treſſailli. 


En ce jour de pleurs & de joi2, 

Finit Vempire de la Mort; 

Tu lui dis de lacher ſa proie : 

Le tombeau s'ouvre, & Homme en ſort, 


out reſſuſcite. Quel ſpectacle 


Succede a ce dernier Miracle! 

D'un cote, tout le Genre-humain ; 
De l'autre, un Dieu doux & tertible, 
Tendre Pere & Juge inflexible, 

La palme & la foudre à la main. 


Des rangs la vanite foulée, 

Voit confondre, dans ce grand jour, 
La depouille du Vautoie 

Et la pature da Vautour, 

Du ma! & du bien Evidence 

Ne laiſſe plus de dificrence , 
Quentre le juſte & le pervers. 

Enfin YHomme a PHomme eſt viſible ! 
Le fond des ames eſt liſible; 

Et ſes replis ſont découverts. 


O foudre qui ſur nous t'apprètes, 
Tombe, ne retiens plus tes coups ! 
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Montagnes, Ecralez nos tètes! 

O mer, © terre, engloutis-nous ! 
Cris affreux de ceux que ſurmonte 
L'cffroi, le remords & la honte , 
A l'aſpect du Juge irrité! 

Cris meles des chants d' alégreſſe 

De ceux que, ſuivant ſa promeſſe, 
Dicu comble de felicite ! 
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Gloire au Roi doux & pacifique! 


Malheur a toi, Prince orgueilleux, | 
Dont la barbare politique | | 


Fit mille & mille malheureux ! 

Du pèriſſable diademe , 

Devant la Puiſſance ſupreme, 

Ton front ſuperbe eſt dEpouille 3 

Et rougiſſant de tes maximes, 

Il n'eſt plus couvert que des crimes , 
Dont tu fus & reſtes ſouille, 


Fremis à la liſte effrayante, 

Que le miroir injurieux 

De ia vérité foudroyante | 
Préſente ſans ceſſe à tes yeux. 
Triſte objet du courioux cëleſte! 
Quel fut, quel eſt le prix funeſte 
De tes laborieux forfaits ? 

Vivant, tu n' eus repos ni gloire; 
Mort, on t'a flétri dans VHiſtoire ; 
Tu revis & meuts à jamais. 


Des Rois armès d'un vain tonnerre, 
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On n*'apprecia que le cur ; 

Bons, c' étoient les Dieux de la terte, 
Mechans, ils en Etotent Phorreur, 

Du ſang d'un Prince magnanime, 
I'/honneur & l'amour de Solime, 

Se daigna former VErternel ; 

Et, dans les plaines de Syrie, 

Les chiens burent le ſang impie 

Du lache Epoux de JEzabel, 


J'appergois un autre coupable 

Qui fuit devant la picte, 

Et qui du jour inſupportable 
Voudroit Eviter la clarte : 

Mais c'eſt en vain. Nul ne Pevite 2 
Moins que tout autre, hypoctite 
Dont le maſque tombe a nos yeux; 
Notre vue ici decillee, 

De (on ame enfin devoilee, 

Perce les replis odieux. 


La rẽgnoient la haine traitreſſa 
Couverte du modeſte accueil, 
L'irhumamté, la moleſſe, 

L'intcret ſordide & l'orgueil. 

Dieu juite , ces cœurs ſacriléges 

Ont, ſous ton nom, dreſſè des piéges 
A la ſimple crédulité; 

Sc vis! leur funeſte malice 

Rendit ce divin nom complice 

De leur heureuſe iniquité. 
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Et toi, d'un ſommeil volontaire g 
Avant le jour vengeur qui luit, 
Mondain charnel & temeraire, 
Que n'as tu diſſipè la nuit? 

Tu l'as pu; mais, par indolence, 
Contre une commode ignorance, 
Tu n' as jamais bien combattu: 
Des paſſions folle victime, 

Qui, de peur de hair le crime, 
Nꝰoſoit connoitre la vertu. 


Séjour de la mort é&ternelle, 
Enfers, jordonne : obéiſſez. 
Sous cette race criminelle, 
Ouvrcz-vous, & l'engloutiſſez. 
A cet arret irrévocable, 

D' un Dieu dEſormais implacable, 
Bartent mille cris doulouteux. 
Mais ils percent en vain la nue: 
Je vois {ous la foule eperdue, 
S'ouvrir Pabime tEnEbreux, 


J'y vois preEcipiter Pavare, 
Que la ſoif de Por dévora, 

Ce Grand qu'une fiertéè barbare 
Rendit ſourd a qui l'implora; 
Le faux delateur, Phomicide , 
Le cœur ingrat, Pami perfide; 
L' envieux cruel & malin; 

Le Juge fourbe & mercenaire, 
Infidele dépoſitaire 

Des droits ſacrès de l'orphelin. 
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Abominable Babylone , 
Ton ſceptre eſt donc enfin briſc ! 

Le Dieu de Juda, ſur ſon trone, 

Venge le foible mèpriſé. 

Tombe avec Vorgucilleuſe troupe 
Quabreuva ta funeſte coupe! 

Elle a rEgne : ſon temps n'eſt plus. 
Tombe ! & que, pour premiers ſupplices, 
res yeux contemplent les dElices, 

Que Dieu fait gotter aux élus. 
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* ITRL . 


LE TEMPLE DE MEMOIKE, 


POEME ALLEGORTQUE. 


— 2 —— 


Mortalia fadta peribunt. 


— 


B. E N au deſſus de la voũte étoilée, 

On le premier crut lire Galilee, 

Bien par de-la les tourbillons nombreux , 
Nouvellement èclos du cerveau creux 

D' un Philoſophe, honneur de PArmorique : 
Loin de tout Ciel plat, ovale, ou ſ{pherique, 
Eſt un eſpace infiniment plus grand. 
Que weſt celui que 'Univers comprend: 
Eſpace , tel que le grand Alexandre, 

Au long, au large, cut eu de quoi $Etendre, 
Lui qui n' tant a Paiſe en nul endroit , 
Dans VEliſce eſt encore à 'etroit. 


Vrai Paradis, ſource unique & f6conde, 
Où ſont à choix tous les biens de ce monde, 
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Oi la puifſance eſt unie au deſir, 

ou le dégoùt ne ſuit point le plaiſir; 

ou Vavarice , au PErou mccontente , 

Li d'un ſeul trait, Etcint ſa ſoif ardente: 
Lambiticux lui - meme y fait ſon ſort : 

LU Amant jamais n'y tente un vain effort; 

Des qu'il lui plaĩt, du Berger l'heure y ſonne; 
Sitot qu'il tinte, Amour y carillonne : 

Bref, en ce lieu, Pere de Jupiter, 

Ton ſiecle d'or en ſeroit un de fer. 

Une guenon veut -elle Etre une Helene, 

La buſe une aigle, ou le lache un Turenne $ 
Qu'il ſe tranſporte en cet eſpace heureux. 
C'eſt plutòt fait, qu'il n'a dit: je le veux. 
voila d' abord Bavius un Virgile, 

Aiigere un Aſtre, & Ther ſite un Achille 5 
Vous convoitez tout Por de Koulican , 

Ou les honneurs divins du Vatican, 

Ou du Serail la friande aſſemblée: 

Venez ici: Vous devenez d' emblée, 

Tout en entrant, & des le premier pas, 

Le Grand-Sergneur , le Saint-Pere & Thamas ; 
Vivez comble de biens, d'aiſe, & de gloire | 
Que j'aille la! me rEpond quelqu'un: voire 
Qui le pourroit? O toi, qui que tu ſois, 

Qui m'interromps, n'y vins-tu pas cent fois? 
Qui ? moi] Toi- meme: ainſi que nous, fans ceſſe 
Tu viens du lieu careſſer la Dceſſe. 

Quelle Deefſe ? Extravagues-tu ? Non. 


Ceſt bien la tienne, & Chimere eſt ſon nom, 
| Comme Veſpace, a ne te plus rien taire , 
| Chez nous s'appelle Eſpace-Imaginaire. 
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L'inepte, ainſi que l'homme de ſavoir ; 
Souvent eſt la, ſans s'en appercevoir. 
Quand !agreable & docte Fontenelle , 
Des Mondes fit la Carte univerſelle ; 

Ce monde-ci, bien que tres-habite 
Echapa ſeul a la pluralite : 

Et le plaiſant, c'eſt que dans le tems meme 
On (a lunette Epuile le {yſteme , 

Et qu'il omet uniquement ce lieu, 
L'Obſervarcur Etoit tout au milieu. 

Or, ce lieu vaſte autant que la penſce, 

On ſur l'Autel la Chimere eſt placce, 
Outre ſon Temple, en renferme encore un, 
T'Ecueil brillant des fous hors du commun. 
Le Dieu Momus Pelevant a fa gloire, 
L'intitula le Temple de Memoire. 

Lui méme en fut PArchitecte ſavant : 

Il prit pour ſol, un fable tres-mouvant : 
Materiaux diſpoſés à fa tete : 

Le frele en bas, & le ſolide au faite: 
Ordre, gout , plan, tout diſpute au terrcif 
L'honneur du ſceau de ſa burleſque main. 


De porcelaine Eminentes colonnes , 


' Baſſes de laque, & ſveltes & mignones, 


De filigrane ElEgans chapiteaux : 

Friſes d'Email , corniches de criſtaux : 
Coupole d'or, lanterne Elabourtce 

De fin Acier , d'où $'Eleve arborée 

Une eſcarboucle Eclairant l' horizon: 
Globe au- deſſus duquel eſt un blaſon, 
Allechant l'homme en qui vanit6 regng : 
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Car au bon vin, s'il ne faut point d'enſeigne, 
Notoire il eſt qu'au mauvais il en faut. 

Done pour enſeigne, a ce Temple fallot, 

bend de laurier une branche en couronne , 

Oui gentiment de ſinople environne 

Fn champ d' azur, ou ce mot eſt jetté, 

En lettres d'or: A L'IMMORTALITE, 


ce net le tout: faiſant de la lanterne 

Un minaret, en vrai Pieu qui nous berne , 
au pte alable, ayant donn du cor, 

De tout la-haut , ayant pris ſon eſſor; 
Momus $*Ecrie ; a moi race divine; 

Venez eſprits de cEleſte origine, 

Venez graver ici vos noms fameux, 

Pour que le tems ne morde plus ſur cux, 


A cet appel un chacun s' vertue: 

On vole au Temple, on s' porte, on s tue; 
Chacun ſe croit Phomme rare & divin : 

Et le plus (ot, ſans faute, eſt le plus vain. 
Quand au milieu de la nuit la plus ſombie, 
Des lampions & des torches ſans nombre, 
Pour quelque fete allumes a grands frais, 
Otnent de feu la face d'un Palais, 

Pour les rayons de l'Amant de Climene, 
Pour le Soleil prenant ce phEnomene , 

Au feu luiſant viennent les papillons , 

Se griller vifs, & cheoir a millions. 


| J'ex1l Ebloui de la ſplendeur du dome , 
A Phamecon tendu par le Dieu Mome, 
\ Tels, & plus fous viennent ſe prendic a tas, 
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Et pele-mele, humains de tous Etats, E Av 
Vous en verriez de toutes les Etoffes : voi 
Princes, Guetriers, Poctes, Philoſophes, Et! 
Peintres, Pédans, Magons , Muſiciens, Ae 
Voire bien pis : Guimbardes & Vauriens : Des 
Oui, Phriné meme, & Vinfame Eroſttate, = LA 
Ainſi qu* Homere , Alexandre & Socrate, Di 
Viennent au Temple à pas itréguliers, Leu 
Et de leurs noms barbouillent les piliers. Dou 
Jugez du reſte, & ſi la foule eſt belle: Ion 
Jéruſalem, Lorette & Compoſtelle, Le 
Rome & la Mecque ont moins de Délering; Ka 
Et de faveurs ne les ont pas fi pleins. due 
Teneantiſe a mis ſur les guenilles Ou\ 
Plus d'une fois, la cape & les coquilles: & 10 
Au lieu qu'ici tout ſe voue au labeur : Proj 
I x Caravane a le voyage à cœur: mY 
A ſes cotes marchent de compagnie Ia 
La faim , la ſoif 3 le danger, .Vinſomnie, Frap 
Le chaud le froid, la miſere & la mort. Sur; 
Le tic precede, & xeſte le plus fort. Saut 
I faut le ſuivre, ou mourir à la peine: en 
Auſſi fait - on. Cuiſtre, ni Capitaine cl 
Ne s'en dEment : on meurt a mi-chemin, Mas 
Ou Von gathche aux yeux du genre human, ha 
Où courez-vous ! inſenſés que vous ctes ! 
; A War 
Quelle vapcur a deErange vos tctes ? : 
S*Ecrie en vain le bon Sens delaifie : Qui 
p it di 
A vos ayeux appartint le paſſe; # 
Que le preſent ſoir votre eſpoir unique, 12 


Abandonnez l'avenir chimerique 
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A vos neveux : il ne peut erre à vous. 

vous prerendez franchir le tems jaloux, 

Et le braver : cependant ſon paſſage 

A chaque inſtant le venge, & vous outrage; 

Des Ris, des Jeux la troupe dæja fui; 

L'Amour s'envole, & Bacchus apres lui 

Diſparoitra , ſans que votre manie 

Leur ait permis d'CEgayer votre vie. 

Sous vos travaux, & ſous la faulx du tems, 

Tomberez-vous, comme la fleur des champs , 

Le ſoir Ecloſe,, & la nuit Ecralce , 

Avant qu'elle ait joui d'une roſce. 

Que mon flambeau vous claire au beſoin -: 

Ouvrez les yeux! vous croyez voir de loin 

1'O0lympe ouvert: ce ne ſont que des nucs, 

Propos en l'air, & paroles perques ! 
homme de guerre, impatient du frein , 

Ia gloire en téte, & le glaive à la main, 

Frappe , renverſe, & fait la ſourde orcille, 

Survient la mort qui lui rend la pareille, 

Sourde a ſon tour, elle frappe : il perit, 

Long: tems avant que ſon nom ſoit inicrit. 

L'Hiſtorien, Pélerin moins bizarre, 

Mais non moins fou, de ce nom la s''empare 2 

kt ce nom-la , dans le joycux pourpfis, 

Your accolade, avec le fien ef mis. 
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Wamuſerai-je a détailler la foule 

Qui Sintroduit , s'enregiſtre, $'6coule , 

it diſparoit ? Paurois plutòt compte 

s moucherons qui piquent en étë, 

& dont le Nord, d'un ſoufſte nous delivrgs 
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Suffit que tous meurent tres-ſurs de vivre. kt 
Tel s'eit muni, pour laiſſer la ſon nom, WW 
Da fier burin : tel du ſimple crayon : | Dot 
Tel on cleve, & tel autre on Ecrate : oui 
Tei de plain pied s'inſcrit contre la bale: dan 
Tel Echafaude, & pend ſon cEcriteau Fun. 
A la colonne: un fou, du chapiteau , BY 
Monte 2 la friſe: un autre à la coupole : in. 
Juſqu'au pinacle enfin quelqu' autre vole , cue 
A la faveur du quadrupede ailé, pe 
Sur qui je n'ai que trop caracolé. Ami 
Deſcendonsen, & finiſſons. A peine det 
De tous ces noms la Baſilique eft pleine, Etre 
Que pres de-là, fend l'air, a point nomme, 

antique oiſeau, le vieil Ogre emplums, — 


Pour, qui mille ans ne ſont qu'une minute, 

Par qui tout nat, croit , decline , culbute 

Et qui planant au ſein de Vintini, 

A tout Peſpace eſt pleinement uni. 

Le Tems enfin, du ſeul vent de ſon alle, A 

Des Gloricux jette la citadelle | 

Pais le Léthé, dont le gouffre beant | [ 
A 
A 
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Sert de pailage & de porte au nëant. 


| Lors dans l'Olympe il n'eſt Dieu qui ne tte 13 
De la ſottiſe & de la momerie. c 

A 

Qui que tu fois qui m' auras entendu , Et 

Ris, mange, bois, le picge eſt retendu. $2 

Du Dieu moqueur le cri nous importune ; 1 

Faiſons les ſourds: c'eſt le traitre Neptune, de 


e e e 
Qui dans le calme invite à naviger. 1 0 
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Ft toj qui ſais Plaire autant qu'obliger , 

Pont la belle ame en procedes excelle, 
Dont le genie en tout genre Etincelle , 
Qui fais le bien & le beau tour-à-tour, 
dans cxiger ni gloire ni retour, 

d uss que ton nom, à l'aide du Mercure, 
Dans Moreri de ſe nicher ait cure; 
Sans autre vue, apres avoir bien fait, 
Que le plaiſir de t'ẽtre ſatisfait; 

Pe ces vers- ci regois la dédicace, 

Ami Falley, leur morale efficace 

De ton eſprit a paſſe dans le mien: 
ftre, c'eſt tout: avoir Etc, n'eſt rien. 
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L A Parque a ſon noir trébuchet, a 
A ſa ttiſte & lugubre naſſe, | 1 x 
Avant pris le bon vicux DAN CHET, | it 
2 


Franche colombe du Parnafle ; 

Cet ami d' Homere & du Taſle, 

A peine cut paſſé le guichet, 

Et tranquille en ſa conſcience, 

Sans autre Ecrit , ni plaidoye, 

; | Sur ſon viſage cut deploys 
Ses certificats d'innocence, 

Qu'il eut de ſes Juges courtgis 
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Juſtice brieve & complette, 
Et qu'il obtint de tous les troĩs 
Gain de cauſe fur Etiquette, 


Conduiſer au joyeux canton 
Je bon Auteur des Tindarides, 
Dit le Chancelier de Pluton, 
De ſon front depliant les rides, 
Et parlant a ſon Hoqueton. 


Par les ondes Aganippides ! 

Cria DANCHET, ſe moque-t-on 

De me donner ici des guides ! 

Dans mon Virgile, Dieu merci, 

J*ai vu cent fois en raccourci 

Les rEgions que je découvre: 

Et je ſais tous ces chemins- ci, 
Comme j'ai ſu ceux du vieux Louvre. 


Pour le prouver, la bouche il ouvte, 
Et de l'Enc ide auſli-t6t, 
Devant Proſerpine tout haut, 
En de funt d*heureuſe mèmoire, 
Il leur recite ſans quartier 

Le ſixieme livre 2n entier : 

Puis plant ant la ſon auditoire, 
Se précipite, en vieux routicr, 
A travers le pays des Manes , 
Auſſi confiant que ſeroit 
L'infaillible & docte Freret, 
Par dela celui des Brachmanc 2, 
Du corps antique dEpctte, 


(1) 
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Recompoſe d'un limon vierge , 

Le bel-eſprit , plus droit qu'un cierge , 
Et plus agile que Duprè (1), 
Perce le bois mal éclairé, 

Ou le Dieu des enfers héberge 

Les fous, à qui Mars & l' Amour, 
Ici-bas, ont ravi le jour, 

Lz, nul objet ne ſe dérobe 

Aux yeux d'un homme de ſa robe. 
Il veit Dolope & Mirmidon , 
procris, Eriphile & Didon; 

I y reconnoit Déiphobe, 

Ne faiſant rien moins que florès, 
Ayant ſon nez dans fa pochette 
Ft truncas , ajoute le Poete, 
Inhoneſto vuulnere nares. 

Le preux HEros de Virgile, 

Sur les talons de la Svbille , 
Contemporain , frais eEmoulu, 
Ne ſe ſentit pas plus Emu, 

Que ſuivant le Poeme a la piſte , 
Sous les myrtes mal-encontreux , 
I'ctoit notre bon humaniſte , 

A Vaſpect de ces malhcureux, 


Au ſortir de ce lieu ſi triſte , 

Il entend le concert affreux 

Du Tartare qu'il laiſſe a gauche. 

De cent mille chats, en débauche, 
Le charivari tEneEbreux 


r 


( Premier Danſeur de VOpera, 
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N' en eſt qu'une riante Ebauche, 1 
Deja l'eleve de Clio, i Dy 
D' avance avoit eu le prologue | W- 
De la fagon du méchant dogue , 1 
Qui hurle a la porte un trio. 
| Te 
Mais dans le gouffre , où de l'impie Salt 
La ſcelèrateſſe s' expie, 00 
On Vavare, en pleine eau, dit-on, 90 
Non pas en vilaine eau croupie, Et 
Mais en belle eau, juſqu' au menton, Deé 
Souffre une crernelle pepie; Ber 
Dans Vantre , où la rage accroupie ! 
A l' orcheſtre donne le ton; Hu: 
On de Nemetis Peſponton 
Perce, frappe, aſſomme, eſtropie, Un 
C'eſt bien un autre faux-bourdon. | Loi 
A travers des cris de harpie, 'n 
Il entendoit ſiffler Python, | 
Claquer le fouet d'une Furie, | Dej; 
: Croaſſer l'oiſeau de Titie , O. 
= Craquer tous les os d'Ixion, Se l. 
| S*6crouler le roc de Syſiphe , Suiy 
i Et retentir le Phlegcton Plan 
Des clameurs de maint Eſcogriffe, Dec 
4 REcemment tombe ious la gritfe | Que 
J De l'impitoyable Alecton. 
Z En q 
. Le tonnerre Etoit l'intermede. Le P. 
Quel epouvantable Opera , | Franc 
; : Pour le tendre ami de Campra , | E Quar 
Et le doux Auteur de Tancrede ! Ens 
| 3 ud 1 June 
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Une ſera jamais de rien 
Dans une muſique pareille. 
Cette penſée adoucit bien 
Le lupplice de ſon oxeille. 


Tel un bon Bourgeqis de Paris, 

sans dettes , procès, ni querelle, 
Cotovant les murs de Themis , 

De la Grand' Chambre entend les ctis 
Et les chaines de la Tournelle , 

Deteſte geole & barreau ; 

Renit ton innocente vie, 

Et fuit Juge » Avocat, Partie, 
Zuiſſier, Criminel & Bourreau. 


Un ſentiment pareil emporte 
Loin du lieu funeſte & vengeur 
L'irtEprochable Voyageur. 


Deja paroit l' auguſte porte, 

On notte Erudit conſomme, 

de ſouvient que le fils d' ànchiſe, 

Sutvant le rit accoutume , 

Planta le rameau d'or, en guiſe 
be cette eſpece de Baliſe, 

Que la Baſoche appelle un Mai. 


ka quatre pas & deux gambades, 
Le Pelerin croit de l'enclos 
Franchir déja les paliſſades; 
Quand un matin, tout des plus gros; 


Un Subdélégué de Cerbete, 


! | Tune 1, N 
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Ne dans le chenil de Megere , 
Le poil hériſſé, Pcoil ardent, 
S'oppoſant a POmbre legere , 
L'arrete tout court en grondant, 


r Dr 


— 
* 


—— 


Il a pour queue une vipere, 

Et contte quiconque proſpere 
1 garde une Eternelle dent. 

Sa panſe énorme n'eſt farcie 
Que de cigue & d' aconit. 
Autour de lui l'herbe eſt noircie 
Des torrens d'encre qu'il vomit, 
Son regard venimeux fletrit ; 
D'un ſeul ſouffle il ote la vie; 
Et ſur ſon collier eſt Ecrit : 

J appartiens a la noire Envie. 


3 


T?ami des Dieux, en tournoyant, 
Faute d'un peu de la galette 

Dont En&e avoit la recette, 

Jette au ſentinelle aboyant , 

Un beau jeton d' Academie; 

Au vol a peine eſt-il happe, 

Que voila ma bète endormie, 

Et mon bel-eſprit Echape. 

Enfin, d'un pied libre il arpente, 
Les cotcaux , les pres & les bois, 
Séjour de la race innocente 

Des bons humains , de qui font choit 
Minos, Eaque & Rhadamante. 


Que ſou ame alors eſt contente 
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Elle le fut moins mille fois, 
Le jour qu'une juſte patente, 
A la pluralitè des voix, 
Linſtalla parmi les Quarante ; 
Quoique la folle vanité 

De Vaſtrolabe du Parnaſſe, 
Ne marque plus de cette place 
Qu'un pas a Punmortalite, 


Auſſi gagnoit-il bien au change: 
Car la difference eſt Etrange , 

Entre habiter Vaſyle heureux 

Que Virgile a fi bien ſu peindre , 

Ou , de la Camarde aux yeux creux 
Le trebuchet n'eſt plus a craindre z 
Entre $'Egayer a jamais 

A Vombre des vertes forets 

Dans les jeux, les ris & la danſe ; 
Ou s'appeſantir les eſprits 

Sous les faſtidieux lambris 

D' un vieux Palais en decadence ; 

Et la, non pas pour un moment, 
Mais deux heures, tout d'une haleine, 
Vegéter trois fois la ſemaine , 
Environné, Dieu fait comment; 
Puis finir pour dernicre aubaine , 
Par emporter au monument 

Deux mots d' loge a la douzaine, 
Noyés dans un froid compliment. 


Oh, comme il ſaute au col d' Horace! 
| Et que de bon cœur il embraſſe 
N ij 
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Ce cher & bien aimè Patron , 
Qui fut (a lance & ſon Egide. , 
Tel au col de Paimable Ovide, 
Sauteroit le joyeux PIRON ; 
Tel on verroit plein d' alégreſſe, 
Mais plus grave dans ſa tendreſſe, 
D'Olivet baiſer Ciccron, 


Vous voici donc en dega l'onde, 
Lui dit PAnacrcon Romain, 

Et nous vous poſſèdons enfin, 

En lieux, ou tout plaifir abonde, 
venez . ſorti du ſein 
Des lettres & de la faconde , 
Soyez le bien venu chez nous. 
Mais cependant je perds.en vous 
Un bel Echo dans Vautre monde, 


Venez, 


A revoir, dit le Compagnon , 

Un moment,, exculez de grace! 

Je vois mon bienfaiteur qui paſſe, 
Bon- jour, Monſieur l' Abbé Bignon ! 
Monſieur l' Abbé Bignon gartete : 

Et mon pauvre Danchet, bon-jour ! 
Monſi eur l' Abbe , le beau {<jour ! 
Qu'il y fait bon! que je m”apprete 
A vous y bien faire ma cour 
L'expreſſion paroitra folle 

Et bizarre en pays auſſi 

Ré public ain que celui ci. 
N'importe: je vous tiens parole, 
La haut, vous diſant grand-merei, 


Quel ( 
Des fei 
Ceci re 
Dune 


Monſge 


Regretr 


Auſt j* 


Que, « 


| Te Poet 


} 


* 
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Te jurai, jen ai ſouvenance, 
Que ma vive reconnoiſſance 
M*accompagneroit juſqu'ici : 
Elle ſera donc Eternclle ; 

Point de chicane la-defſus. 
1*ailleurs quand on a Fame belle, 
La gratitude pele-t-elle , 

Flle n' eſt qu*un plaiſir de plus. 
Ceci te vaille une Epitaphe , 

rave DANCHET ! tu diiois d'or. 
Ton fidele Hiſtoriographe 

En pleure de tendreſſe encor ; 

Et je n'en pleuie pas ſans cauſe. 

Sj tu vois Monſieur de LIVRIT, 
Que tu ſais qui m'a tant cheri, 
Dis-lui pour moi la meme chole, 


Lors, un objet bien ſingulier 
Frappa les yeux du nouvel hote, 
Oh, oh, fe prit il a cricr , 
Tattrape donc Virgile en faute! 
Ah, que d'aimables verites 

Te méchant nous a déguiſées! 
Quel ſurcroit de félicités! 

Des femmes : ux champs Eliſees ! 
Ceci releve bien le prix 

Dune habitation ſi belle. 
Monſieur l'Abbé, dans ce pays, 
Regretrerons-nous IIfle-Belle ? 
Auſſi j*Etois ſouvent ſurpris, 
Que, dans ces demeures divines, 
Te Poete peu galant n'eũt mis 
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Que des Heros, ſans Heroines. 
Pourquoi ce trait d'inimitié? 
Pourquoi de I'heroique eſpece, 
Souffler la plus belle moitié? 
| Un lieu de gloire & d' alégreſſe, 
Fans femmes, peut-il en &tre un? 
L'Olympe meme , que ſeroit-ce 
| Qu'un lieu deſert , ou tres-commur: , 
| Si POlvmpe Etoit ſans Deefle ? 
point de femmes, point de plaiſir : 
De tout temps ce fut mon ſyſteme, 
Tous cercles s'en doivent choiſir: 
Et vous dirat-je que c'eſt meme 
Faute de femmes, qu*aujourd'hut 
L'on voit dans notre Académie, 
Aux pieds de Minerve endormie , 
Sicger l'indelence & FEnnui ? 


De ce triſte Ennut les (ymptomes 
Menacoient le front clair & net 
Du digne heritier des JEromes , 
Si le Devancier de Greſſ-r, 

Ravi de ſe revoir en femmes, 
N'eut pris le parti du tacet , 
Pour aller ſaluer huit Dames. 


| Sur un tertre Emaille de fleurs , 
= En belles Nymphes printanieres, 
Py. Et reprcſentant les Neuf Sceurs , 
| Brillent la Suze , Deshoulteres , 

Villedieu , Sévigné, Lambert , 
D' Aunoy, Caylus & la Favette : 


La rot 
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A ce! 
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12 ronde ainh weſt pas complette; 
Elle ſent bien ce qu'elle y perd. 

A ce beau cercle de lumiere , 
Honoré de neuf trepicds d'or , 
Une place eſt vacante encor : 

Et cette place eſt la premiere. 
puiſſe-t-elle vaquer, hélas, 
Long-temps par delà mon trepas ! 


Car vous ſeule (1. ) y devcz pretendre , 


Vous ſeule y montereꝝ un jour , 
Vous dont le pinceau noble & tendre, 
A peint les malheurs de P Amour. 
Ace haut rang, tout vous appelle, 
Et ſi ce nouvel Helicon 

$c veut Elire un Apollon, 

Vaus propoſerez Fontenelle. 

Apres que d'un air d'enjoument , 

A ces huit Muſes de la France! 

Le nouveau venu , poliment, 

ut fait très bas la reverence, 

Et tres. haut un long compliment; 
Dela, dans le vallon charmant, 

I! vit une tète ẽminente, 

Entre mille autres rayonnante ; 
Cꝰ'ctoit celle du grand Armand. 
Notre Fondatcur ! quelle joie! 

S' ecrla- til tout tranſports : 

On Parbleu, je veux qu'il me voic ! 
I! court au Heros tant vanté, 

Et nc ſe poſſẽdant pas d'aiſe, 


(1 ) Madame de Tencin, 


Miz 
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S'incline en toute humilite : 

Lui baiſe les mains, les rtebaiſe * 
Monſeigneur, une Eternit6 

Me ſemble un temps trop limité 
Pour vous pouvoir payer ma dette 
Vous voyez un pauvre Vote, 

Qui vous doit Pimmortalite. 
Amoi, répliqua le grand homme 7 


Oui, Monleigneur , je vous la dots: 


Et depuis trente-ſix ans, comme 
Academicien Francois, 

Eh quoi, de mon Académie, 
Reprit le fier inſtituteur, 

On parle encor en l'autre vie? 


Si l'on en parle, Monſeigneur! 


Ce doute, ainſi que nous, vous blcf; 


Oui, certe, & malere les jaloux 
On parlcra d'elle ſans ceſſe, 
Comme elle ſans ceſſe de vous. 
Plus que du brillant domicile, 
Dont au Roi vous avez fait don; 
Plus que de l'auguſte Maiſon, 
Qui de nos Docteurs eſt l' aſyle, 
Que de la rue & de la ville 

Qui s'honorent de votre nom! 


Je m'en ẽtonne avec raiſon, 

Dit l'Ombre a toque enluminee ; 
C*cit mon Etoile fortunce 

Qui ſur vous influe, & vous (er +, 
Ye me bouriens de la journée, 


Poemes. 153 


On je fus pris un peu ſans vert: 
Ce fut ſur la fin du deſſert, 

Que me preſentant ſa requete 

Le folatre de Boiſrobert 

Me fourra ce plan dans la téte. 
Mais depuis long-tems la-defſus 
Mon cceur indiftcrent ſommeille : 
Vous Pavounrai-je , un peu confus , 
c Ce fut du moment que je ſus 

La réception de Corneille. 

He, Monſeigneur , pardonnez-la | 
Dit l'autre, que Paveu dEmonte : 
Nous n'avons pas ſur notre compte 
Deux fautes comme celle - 1a. 


Au nom du DEfenſeur des Doges, 
ebe; Votre illuſtre, & digne neveu! 

1 En faveur d'un fiecle d'Cloges , 
Ou pas un de nous dans le feu 

De ſon genie enthouſtaſte , 
Peignant celui de Richelicu , 
N'oublia de le nommer vaſte , 
Laiſlez-vous attendrir un peu! 
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Bon, dit le Cardinal, a d'autres 
Plaiſans Eloges que les vötres! 

Le bel hommage, qu'un encens 
Qu'a titre egal, en mème- tems, 
SEGUIER. rEvendique , & partage ! 


Tanorez-vous donc qu' aujourd'hui, 
Pepart Danchet, pxenant couisge, 
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Son nom n'eſt preſque plus d'uſage, 
Et qu'à peine on parle de lui. 

De vous le Récipiendaite 

Paſſe net 4 Lovis-le-Grand ; 

Et de notre aveu, laiſſe en blanc 
Le Heros intermédiaire. 


U 

Dans le fond des eaux du Lethe , 

Le ſecond Protecteur jeté, 

Rendit le premier plus traitable: 

De plus, ayant appris combien 

Du moindre Académicien 

Le mérite eſt recommandable: 
Combien, de ce corps aſſidu 

Le travail & les excrciccs 

Au Public ont déja rendu 

De conſiderables ſervices ; 

Et ce que trouvent d*'agrement 
Dans ce bel é&tabliſſement, 

Princes, Princeſſes, Rois & Reines, 
Quand ce treizieme Parlement, 

A quelque grand evenement , 
Dans le rang des Cours Souveraines, 
Vient declamer ſon compliment, 


A tout Peclat dont elle brille, 
I eſt trop heureux d'avouer 
Que l' Académie, eſt fa Fille, 
Et Vexhorte a continuer ; 
Lui prédiſant gloire & duce , 
Et toute prẽdilection, 
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: rourvu qu'elle ſoit EclairEe , 
Et juſte en ſon Election, 


oh! la-deſſus ſoyez tranquille ?! 
Lui dit le zEle Vétéran; 

A nos clartés fiez-vous-en , 

Et crovez la brigue inutile. 

Nous faiſons, quand on nous regott , 
Un terment qui la decourage : 

Nous jurons a I'Arcopage 

De ne laiſſer qui que ce ſoit 

Aſſure de notre ſuffrage, 

Lovis, qui lui ſeul auroit droit 
P'exiger toute obeiſſance, 

Ce Koi, dont le pouvoir immenſe 

Se fait ſentir à tant de Rois, 

N' tend pas ſa pleine puiſſance 

Sur la liberté de nos voix. 

Avec un pareil avantage, 

Et ce qu'on doit a ſon ſerment, 

Ne pas opiner librement, 

Seroit n'avoir foi, ni courage. 

Auſſi nos MESSIEURS verroient tous, 
kermiers, Miniſtres, Belle & Prince 
Les ſolliciter a genoux, 
En faveur d'un Sujet trop mince, 
Qu'ils aimeroient mieux noblement , 
Par un abus moins illicite, 

$ils ne pouvoient faire autrement , 
Aller au- devant du mérite, 

Que contre un ſi beau réglement. 
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La juſtice eſt leur El&ment, 
Et leur qualité favorite. 


J'ai, par un trait original, 

Jai moi-meme en pateille affaire, 
Durant vingt- ans, ferme & loyal , 
Donne mon ſuffrage a Nadal , 
PreEterablement a Voltaire. + 


* 


Mais, interrompt le Cardinal, 
N'oubliez pas le capital: 

Avant l'eiprit & le genie, 

Examinez de pres les mœurs: 

Point d'ctourdis, point de moqueuts , 
Point de libertins, je vous prie ! 


C'eſt ce qu'auſſi nous Evitens , 

Reprend homme ſage & fincerc : 

Crovez que nous nous arrètons 
foins au talens, qu'au caracterc, 

Comptez ſur quarante Catons 

Et vous ne vous tromperez guere : 

Afin que vous n'en doutiez pas, 

Je vous fais juge de la choſe. 

Poëtes n' ayant pas plus de rats, 

Que de vieux Ecrivains en proſe; 

Force gens a petits rabats ; 

Des Grands de la Cour, des Prelats : 

Voila tout ce qui nous compoſe, 

L'expérience rend matois: 

Nous n'y ſerons pas pris deux feis, 
Et je n' ai pas la tète Laine ; 
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Ou de long-temps , dans le tableau, 


Nous ne reverrons un Poileau, 
Et moins encot un Lafontaine. 


En Style ſimple & fans appret, 

La choſe ainſi contée au Maitte ; 
Peut-Etre , un peu moins comme elle eſt, 
Que telle qu'elle devroit ètre: 
Pour aller vanter ce ſuccès 

A ſon bon ami Ximenès, 

le grand Armand quitta la place, 
Et Pheureux Danchet pour jamais, 
Alla rejoindre ſon Horace. 
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AU ROI!) 


LE LION ET LA FOUR 


| Ba traits du ſort ennemi 

Et ſa rigueur fans Egale , 
Avoient reduit la Fourmi 

Au malheur de la Cigale : 
Non que, pendant tout VEt& , 
La pauvrette n'eũt été 


—— 


(1) Je compoſai cette Fable, a la ſollicit? 
de nombre d'honnetes gens, immediatcr 
apres mon excluſion de l' Académie, obtenu: 


Roi, par PEv<que de Mirepoix. Je ne la pre, 


point, parce que la bontè du Roi me previl! 
ue, de ſon propre mouvement , il me gr? 
une penſion de 10-0 liv. ſur fa cafſeitc. 4 
cette penſion me vint , comme m' toit veriu: 
nomination a I Académie, ſans avoir falt u 
ni pour Pune, ni pour l'autre. 


Gloire a Dien, au Rei, & aux Quarane 
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Fables. 


T.aborieuſe & frugale. 
e\, Dans le creux d'un chène, helas i 
-# On ſe tenoit ſon menage , 
Elle avoit, prudente & ſage, 
De froment fait un amas, 
Dans lequel, en Econome , 
Elle entre voyoit, en ſomme, 
Deux ou trois cents mardis- gras. 
Mais un maudit vent d' Automne, 
L'avoit rEduite a Paumone , 
En mettant cet arbre bas. 
| Grillon , ſon ami fidele, 
RN Souffroit de la voir ſouffrir. 
Grillon, mon voiſin, dit-elle, 
Que dois-je faire ? Mourir ? 
Nenni-dai, non, ma Commerce , 
Repart le ſenſe Grillon: 
Bien fou qui ſe dé ſeſpete. 
Cervelle de Papillon, 
Ainſi donc tu dẽgèneres 
De la vertu de tes peres, 
Tant vantés par Salomon! 
lic A Monſeigneur le Lion, 
wh 50 Vas expoſer ta miſere. 
; prele Moi, j'oſerois: ... Pourquoi non 
rem II eſt Roi: donc il eſt pere. 


ne Bo ant Moucherons qu'Elephans , 
Ce 3 1 of . 4 
vent Sommes-nous pas ſes enfans ? 


tait uv © TAfte dont la face aimée 
Retire tout du nëant, 
ant] Le Soleil, en ſe levant , 
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Luit-il pas pour le Pygmée, Fe 

Ainſi que pour le Géant? Et 

| Ws 

A la timide voiſine, 1 

Tant fut dit par le voiſin, 1 

Qu'clle ſe mit en chemin. 7 

= Elle trotte, elle trottine, ga 
9 Fait tant qu'elle arrive enfin 112 
= Chez {a majeſté Lionne : pie 
Reſtoit d' oſer Vaborder : 12 

| Et comment $'y halarder ? d 

La beſtiole en friſſonne. Ore 
1 Pour expolſer un beſoin, De. 

| Toute ame honnete eſt poltronne : Bo: 

| Un monde entoure le trone, C 
9 Elle $'y prend par un coin, E On 

Et puis, à travers la foule, Ian 

| Perce, gliſſe, vire, coule: am 
| Qui rampe à la Caur va loin, Ne 

Avant qu'on Vent appercue, BY 

[ t Elle fut aux pieds du Roi: Fi * 

Sire, ayer pitiè de moi! Ou 

Lui dit-clle, toute Emue. 

Je n'ai vivres, ni manoir, Can 

Grain de bled, trou, ni geole. | Pep 

J'eus de tout: un fils d'Eole © Ou, 

| M'Gte mon petit avoir; ra 

| 8 Et I'Hiver vient A ſa ſuite. Son! 

Sire, de vous ſeul Pattends lle p 

De quoi vivre tout ce tems; Et ji 

Et, ſi je ſuis Econduite , Qui, 

a vu mon dernier Printems, Eſt la 
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Force & voix, lors, lui manquetent, 
Et les pleurs la ſuffoquerent. 
Qui dit coutageux, dit bon: 
Le Roi fut pies d'en tEpandre 3 
Achille a pleuré, dit- on: 

Un Lion peut Ctre tendre, 

dans en Ctre moins Lion. 

La ſupplique eut bonne chance: 
Piompte & royale ordonnance 
11 laiſſe libre a l'inſtant 

Mes ſoins dont elle eft prefſte ; 
Ordonnance bien dreſſce 

D'un boiſſeau de bled comptant 3 
Roifſeau de Fourmi s'entend; 
C*eſt-a-dire une pincce : 

On ne peut moins, & ponrtant 
Jamais Fournmii n'en ent tant: 
Jamais de chez le bon Prince 
Ne ſortit prefent. ſi mince, 

Ni malheureux ft content. 

A tel un pre vaut autant, 

Qu'a tel autre une Province, 


Grand Roi, qu'il me ſoit permis 
Pe prendre a vos pieds la place 
Que le Lion de ſa grace, 
Lajfla prendre a la Fourmi ! 
Son meme ſouci m' agite: 
File parla: je l'imite; 
Et pimplore la bonte 
Quit, de Votre Majeſté 
Eſt la vertu favorite; 
era Tome J. 0 
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vertu, des vertns I'clite ; EK aff 
Vertu qui dans vos regards Ci 
Et dans votre cœur habite : ch. 
précieuſe a mille egards ; Par (a « 
Supcricure en merite le Petit 
A tous les hauts faits de Mars, Car les 
Et rarement à leur ſuite. Mais 11 
Vous triomphez des deux parts: Sic 
La gloire n'eſt pas petite. LN 
Rome avoit bien des Céſars, C'c: 
Et n'a jamais eu qu'un Tite. Dep 
Vo) 
— Cel 
II d 
LE ROITELET. I 
Et | 
1 L parut aux Oiſeaux qu'ils vivroient plu b. 
Paiſe , Qu! ma! 
Sils en choiſiſfoient un qui r&gnat ſur euxtia Hotte 
Les Betes, ne leur en déplaiſe, De | 
N* ont pas eu quelquefois plus de raiſon qu 

Reftoit a convenir, qui, d'entre eux, (croi: 
De donner aux autres la loi: 1 Forc 
C' eſt le nœud gordien ; chaque Oiſeau dit: ſerve 
moi. 6 Vu} 
S'il ne ſe nomme, il ſe deſigne. 8 le : 
I.“ Aigle adjuge le ſceptre au vol: Join 
Moi, je le donne au chant, diſoit le Roſſga Eff l 


Le Merle royaliſe a hauts cris la fineſſe: 

Le Vautour l' appétit: le Corbeau la viell. 
Et le Duc les airs inſolens. i 

Le Moincau- franc enfin vante auſſi des tales 
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Aﬀer rares dans leur eſpece. 
C'eſt comme ici bas, bonnes gens: 
Chacun definit le mètite, 
Par (a qualité propre, ou du moins favorite, 
le betit le diſpute au Grand, & n'a pas tort : 
cat les Grands ont toujours la rapinc en pattags . 
Mais il fallut ſe rendre a Pavis du plus fort. 
Si ce n'eſt l'ordre, c'eſt l'uſage. 
L' Aigle opina donc en ces mots: 
C'eſt Vaile qui nous fait Oiſeaux : 
&loyons la mienne & les votres ! 
Voyons qui vole le plus haut ! 


— C⸗clui-la ſera Roi des autres. 
Il dit: tout s'envole auſſi-tôt. 
T. 1 Laigle fend l'air, perce la nue; 
ou 


Et les voyant loin deſſous foi 
Il brave la foible cohue : 
Qui maintenant, dit-il, doit-etre votre Ro: 2 
Le Roiteiet cache {ous Vaile appeſantie 
De PAigle, $'Elance & s'crie: 
C'eſt moi. 


| Force , talens , vertus, ſageſſe 
„ WK: lervent guere, il en faut convenir. 
vba prix qu'il devroit obtenir , 
Le mcrite eſt exclus ſans ceſſe. 
Joindte l'impudence a Vadreſie , 
Vene Ef le moyen d'y parvenir. 


$64 Fables. 


Oi er ů — ͤ ͤk(ͤ—ũ1 m 


3 ——ů— 


LA-POULE 
AUX QUARANTE COG 


Dans un poulailler peu commun, 
Sont ncuf Poules belles a peindre; 
N' ayant qu'un Coq pour elles neuf; 
Et fans en Ctre plus a plaindre, 

Le Coq étant toujours tout neuf. 
Tous les jours nouvelles couvecs : 
Erernet caquet d'accouchees : 

On n'entend que Poulets chantet ; 
On ne voit par-tout que nich&es 
De Pouſſins prets a voleter, 


Une Poule de par le monde 


ut AR-FOTs pluſicurs valent moins gabs, 


Crut prenant maints Coqs A ſon ches 


Devenir ſeule auſſi feconde 

Que toutes ces neuf a la fois. 

La ſotte, bien que mal en plumes, 
Etoit fiere ſur fon paillier ; 

Elle y bravoit loix & coutumes, 
Et, par un abus ſingulier, 

Dun Coq au lieu d'étre content: 
Elle en voulut avoir quarantce. 

le Coq aux neuf Poules feigni: 
D'applaudir au nouveau menage 
Mais au fend le Sultan ctaignit 


Fre 
= 
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Lincutſion du voiſinage. 


= La diſette & l'occaſion, 
Grandes faiſeuſes de larron, 
N'annongoient que honte & ruine, 
8 | Que fait mon Coq ? Il entre un ſoir , 
1 Pian- piano dans le dortoir 
HF D< la Sultane Meffaline ; 
us, 


Et la, muni d'un bon raſoir, 
Légérement, a la ſourdine, 

Et fans qu' aucun d'eux le ſentit, 
öte a Meſſieurs les Quarante, 

Le double morceau qui les fit 

Tout ce qui fait que le Coq chante, 
Chacun d'eux s'éveilla chapon; | 
Dont cuit a la pauvre volaille, uh | 
Qui, depuis ce tems Ia, ne pond tl 
Ni ne couve un ſeul œuf qui vaille, | [| 
Demaſque-nous „me dira-t-on , 
Les Heros dc l' Allégorie. 

Oui-da : le Coq, c'eſt Apollon, 1 
Et la Poule l' Académie. Mi 


8 
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LE TONNEAUDEVIN 
1 1 LA BOUTFILLB DENCRE, 


\ 15-4-v15 de fon Tonneau , 
Un Poete, paurre cancre , 
Derricre l'huis du caveau , 
Avoit au bout d'un cordeau; 
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Pendu ſa Boutcille a Pencre ; 
Afin qu'allant, revenant , 
Miſe en mouvement ſans ceſſe, 
Par le premier ſurvenant, 
L'encre en devint plus Epaiſſe, 


Cependant ſur ſon chantier , 
La majeſteuſe Tonne, 

Sous vingt couronnes d'ofter , 
Si&geant comme ſur un trone , 
Tranquille , offroit le devant, 
Un robinet en avant, 

Et ne bougeoit pour pet ſonne. 


Le Maitre un jour a propos, 
En dchors pretant Poreille , 
Ouit la Dame, en ces mots, 
Apoſtrophant , a huis clos , 
Sa prcciculſe Bouteille. 
Voiſine , je te plains bien 

Je te fais envie , avoue ? 
Suſpenque a ce lien, 

Sans autre appui, ni ſoutien, 
De toi ſans ceſſe on ſe joue; 

On ne te compte pour rien, 

A peine as-tu pris maintien, 
Qu'un ſurvenant te bafoue , 

Te balotc,, te ſecouc; 

Micux vaut n*etre pas, je crois ,. 
Qu' etre ainſi, tout à la fois, 

Et pendue , & ſur la roue. 
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vol, la difference, voi 

Comme, en repos, ſur ma lie, 
On me laiſſe, & comme quoi 
Tout le monde devant moi 

Se proſterne & s'humilie. 

On tent aiſẽment pourquoi 

Ion m*honore, & Pon t'oublie: 
Ceſt que mon gros ventre eſt plein 
De cette liqueur vermeille, 

Qu'on nomme vin d'une orcille, 
Reſtaurant , vif & divin, 
Qui létifie & ré&veille 

Le coeur & l' eſprit humain: 
Au lieu que ton ventricule. 
N'enferme qu'une liqueur 

D' invention ridicule, 

Noire & ſale, a faire peur; 
Liqueur peſtilentielle, 
Pernicieuſe a Pexccs , 

Source odieuſe & cruelle 

De chicanes, de proces, 

De brochures Eternelles 

Du barnaſſe & du Palais , 
D'impiétés, de Libelles, 
D*Ecrits maudits & mal faits , 
Et d' horribles bagatelles. 


Tais toi! cria VEcrivain 5 

La clef mile a la ferrute, 
Indigne qu'on faſſe injure 

A ſon noble gagne pain. 

Plus que toi cette encre eſt pure“, 


i 
| 
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Des qu'elle produit mes vets. 
C'eſt elle, & fon bon office , 
Qui font qu'ici tu me ſers. 
C'ett ta Dame & ma noutrice , 
Sous ces noms refpecte-la. 
Qu'un mot ſuffiſe, & finiſſe 
Sans elle ſerois-tu la ? 


Ainſi du haut de leut ſplendeur, 
Valant bien moins qu'ils ne ſe priſent, 
Grands & Riches, par fois mepriſent 
Les betits qui font leur grandeur. 


— 0 2 
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LES REPRESAILLES DES ANIMAL. 


Us quadrupede en oreilles, 
Comme Saint Roch en chapeau, 
Mis au nombre des merveilles 

De Beaune & de Mirebeau; 

Une des betes de ſomme 

Qui trottent ſoit & matin , 
Pour gagner leur picotin , 

Et que de coups on aſſomme; 
Un griſon penſif, en ſomme 
Le philoſophe Martin , 

Qu' Ane, en bon Francois, Pon nomme, 
Animal humble & mutin , 

Un jour prioit le Deſtin 

De le vouloir bien faire homme. 
Trés-volontiers, dit il, comme 


1 


N. 


mee 
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$ije n'avois pas deja 

Fait de ces miracles-la. 
Recevant donc fa priere, 

Sur le champ il Pexauga; 

Sans licou , bat, ni croupiere , 
Martin ſe donna carriete ; 

Ses ſabots il dEchauſla, 

Et ficrement ſe hauſſa 

Sur ſes deux pieds de derriere ; 
Ravi, courbé des long-temps, 
De voir le cercle des champs 
Selargir de quelque lieue; 

Et ſon front, d' un pied plus pres , 
Avoiſiner dé ſormais 

La voute cèleſte & bleue : 

Mais gate du vieux limon , 
Comme Vane de Timon, 
Regrettant toujours {a queue. 
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Par un inftin& pur ou faux, 
Fiers de leur mince avantage , 
Tous les autres Animaux, 

Le docile , & le ſauvage, 

Se moquoient du perſonnage; 
Et du premier au dernier, 
Rioint de ſon nouvel etre , 

En lui reprochant de s'ètre 
V*Eveque ainſi fait Meunier. 


Francs Idiots que vous Etes , 
Nes pour n'etre que des betes ! 
| Leur dit l'ex-Aliboron, 


Ou ſont vos cœurs, & vos tetes : 
Tome J. 
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Sans faire le fanfaron , IF. 

J'ai, Dieu merci, Pun & l'autre, E 

Et vous ne le nierez pas, 1. 

Quand vous apprendrez, ingrats, F. 

Pourquoi je ne ſuis plus votre. EE 

Pour vous venger des bourreaux _ Se 

Qui s' exercent ſur vos peaux, . 

J'ai pris la meilleure voie; Fu 

Et ſoyez (urs que ma main, 8 

A ſon tour, du cuir humain, & Ex 

Va faire large courroie. | "Wit 

ö Re 
= Penſez-vous que ſans douleur , = Ce 
Et ſans depit, je vous voie, = . O 
Dc 'homme exterminateur, = Ju 

Etre impunẽment la proie 3 - Mx 

Entre la mort & la peur, I'. 


Vivre ſous ce deſtructeur, 
Sans liberté, paix ni joie ? — 
Et ſubir chair, ou poiſſon, ; 

Le feu, le fer, Phamegon , & L 
Que ſa barbarie emploie > 

A coups (urs : & de fagon _ L 
Qu'aà ſes pieds enfin tout tombe; 


Forts, foibles, tout y ſuccombe: . r 
De l' Agnelet, juſqu' au Bœuf; be 
Du Vautour a la Colombes, Tale 
De la Poule juſqu'a l' uf! Er a 

Nous n⸗ 
Cette guerre eſt, diſent ils, Ne reco 


L'apprentiſſage de celle | 
Qu'*entre eux, ces tyrans maudits, 


Fables. 171 


Se font encor plus cruelle : 

Elle en a beaucoup detruits 2! 
Joignons-nous a leur querelle, 
Foi d' Ane que je naquis , 

Et non d'Homme que je ſuis , 
Seul j'en detruirai plus qu'elle. 
Tout-a-Paiſe , en tout honneur , 
Sur eux , je ferai main baſſe , 
Si bien , ſi beau, que ma race 
Extermine enfin la leur. 

It dit, la tourbe de rire; 
Regardant comme un delire 
Cet h&roique deſſein. 

O d'un parterre frivole 
Jugement prompt & peu ſain! 
L'effet ſuivit la parole: 

L' Ane ſe fit Médecin. 


LA-NOBLESSE. 


Dass les lieux ou Vulcain prẽſide, 
la flamme ayant vomi des flots d' airain liquide, 
le Cyclope en deux parts diviſa le metal : 
De bune il fit une Statue , 
L'ldole & la terreur d'une ſotte cohue; 
Et de l'autre le picdeſtal. 

Nous naiſſons tous Egaux : la nature ingenue 
Nie reconnut jamais les rangs qu'on s'attribue, 
|; Pj 


| 
#1 
A 
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| 
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Et de tous tems les confondit: 
Mais le caprice humain les fit, 
Et le haſard les diſtribue. 


LE GOUPIL ET LA POULE 


La Goupil, (c'eſt ainſi qu'on nommoit u 


nnn. 
—— 


Au bon vieux tems de Charlemagne.) 
Illuſtre & docte FONCEMAGNE , 
Oracle unique a cet égard, 

Dis- nous ſi je bats la campagne: ? 
Que apres tout je la batte, ou non, 
Autant que je puis m'y connoitre , 
C' eſt de ſa queue & de fon nom 
Que derive, & que vient peut- tre 
L'outil appellé Goupillon. 

Mais que cela ſoit , ou puiſſe etre , 
Que ce ſoit folic, ou raiſon, 
Qu'importe ? pourvu que la boule 
Aille fon train, s'avance, roule , 
Et vienne au but Un Renard donc, 
Mal- aviſé gil en fut onc, 


Dans ſa gueule, a pas lents, emportoit une pes, 
Et gagnoit ſon terrier par des lieux creux & bz, 
La tenant bien aux dents, mais ne les fertant g 


Rendant ſes allures tres-douces , 
De ctainte, qu'aux moindres ſecouſles, 
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12 Poule,, par ſes cris & le ſignalement, 


Ne mit des Chiens, dans le moment , 
La mare chauſſèe a ſes trouſſes. 


La Poule cependant pieds , ventre & bec en haut, 


Et prete a finir bientòt, 
Rouloit , en fine fémelle, 
Et trouva dans ſa cervelle 
Un bon tour pour s'è vader: 


Ah, mon Dieu, le beau tems! comme il et 


bleu, dit-elle ! 


LL agreable Soleil! que fa lumicre eſt belle! 


Quel plaiſir de le regarder ! 


Ic Renard curieux, leve un moment la vue. 
8 Soleil, du tabac, produit le prompt effet; 


II hauſſe & baifle Pail, ſa narine remue, 


by Et ne ſachant plus ce qu'il fait, 


A gueule ouverte il ẽternue. 
La Geline Pattendoit là: 


libre, & ſe moquant du jocriſſe, 
Fur un arbre elle $envoia , 


En lui criant : Dieu vous bèniſſe! 


t curioſitè faiſant perdre le tems, 
It tendant ſes filets à la ſottiſe humaine, 


De pertes en pettes nous mene, 
Et mal en prend à bien des gens, 
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LE COCHON DE LAIT 
ET LE CHARLATAN. 


Do petit Quadrupede, encore jeune & tende, 
Dont, quand il eſt rôõti, l'on dit: vive la peau 
Ou, du Cochon de lait, pour mieux r1e fat 
entendre, 
Un Farceur du Pont Neuf, le ner fone le mantezu 
Contrefaiſoit le cri d'un ton a 5$*y meprencre, 
La canaille diſoit: bravo bravo! bravo! 
Un drole ſeul ofa ſans craindre le haro, 
Dire, $il gen meloit , qu'il ſauroit micux iy 
prendre. 
On vous le traita d apoco. 
II gage, indique un jour: on promet de s'y rend: 
Le jour venu, voila mes deux rivaux, 
Sur la ſellette & les tréèteaux, 
Mis dans la balance fatale 
De leur juge au nez levé, 
Parterre pronongant debout ſur le pare, 
Ou le dèſœuvrement l'inſtalle. 
Des deux le premier ſc ſignale; 
Non fans avoir pour lui, ſuivant le nouveau d, 
Ameutè ſourdement la brigue & la cabatlc, 
Auſſi commence-t- il a peine, que ſoudain, 
La touibe aveuglement, des mains ſe met a batt; 
Et frappe les Echos du Fauxbourg Saint-Germi. 
Vn brouhaha plus long cur pu faire a la fin 
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Lors, la tEte levee, & hors du capuchon : 
© A toi, Gille, dit-il; voyons de tes raervcilles, 
II faiſoit froid : & Gille, au fond d'un gros man- 
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| prendre le mords-aux-dents au cheval d'Henti- 


quatre. 


chon, 


ener deſſus cachoit un vif petit Cochon. 
> 1] lui pince la peau, lui tire les oreilles; 


Lui fait pouſſer ſur le bon ton 

De hauts cris à percer la nue: 
veine perdue. 

On plait le faux, le vrai n'eſt rien. 


| A l'ecole !a-Pecole ! on le file : on le hue 2 
on Pappelle un Cochon lui- meme. Gens de bien 


Dit-il a la noble aſſemblée, 


” Et montrant ſon garant pendu par un lien: 


Tenez, n'opinez plus d'emblee, 
Voila votre juge & le mien. 


Que de foibles genies, 

De debiles cerveaux, l 
Et de francs Etourneaux, | | 
Plas bruyans que des Pies , I | 
Depriment les travaux , = 
Des vrais originaux, | : 
Et pronent des copies! 
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LA TOURET LE ROCHER || ? 
M 
Do ſommet d'un Rocher une ſuperbe Tour A 
Alloit ſe cacher dans la nue, | 
Et, de tous les lieux d'alentour 1 
Dominoit la vaſte Etendue. A 
L'orgueil aveugle tout: elle ofa Soublicr, 1 
Le rocher éẽprouva ſa fierte criminelle. Fant 
Abaiſſe-toi , lui diſoit-elle, Mang 
Et ſons mon noble poids gemis tout le premier, Mp Eauir 
Eh, qui Ya ſi mal informee, 1 
| Repondit le Rocher, de tes droits & des mien? ut 
Nꝰeſt- ce pas moi qui t'ai formte, 3 
Qui t*6leve & qui te ſontiens ? 3 
= Le Ciel, en approchant ton faite Mais 
7 Des régions de la tcmpete , 
Te favoriſa moins qu'il ne te menaęa. Et ne 
Puiſſe-t-il un jour te detruire ? 4 
= Un coup de foudre Pexanca, 1 
1 Rois, voila qui doit vous juſtruite. os 
. ————— W : — MO | 
1 


L'AVARE ET SON HERITIER, Ning 


Us riche & pauvre Avare, a ſon fils indig:nt, 1 
Dit au lit de la mort, & dit en enrageant:; | 

Mon fils, dans la foret prochaine , 

En tel endroit , {ous un tel chene, 


E 
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Eft un amas d'or & d' argent, 

Qu'à groſſir j eus bien de la peine: 
A le ſaiſir ſois diligent, 

Mon heritier , & mon argent, 
Adieu; fais profiter Paubaine, 


Le pere mort, le fils bien vif, 
A Vinſtant ſe met en campagne; 
Et ne penſant rien moins queen juif, 
Fait, en chemin, cent chateaux en Eſpagne. 
Manquant de tout hier, déſormais il aura 


| Equipage, palais, bijoux, vins de Champagne, 


Et Baſque, & Maure, & cætera. 


| Tout ce qu'un ſous- fermier peut avoir d'agreable.. 


Quarante beaux eſprits a table : 
Au lit les filles d'Opera, 


Mais, Monſieur UP Heritier , vous a-t-on dit la 


ſomme ? 


Et ne pourriez-vous pas avoir a décompter? 


A cent mille Ecus le jeune homme, 
Ni plus, ni moins, la fait monter : 


| N'en rabat pas un ſou... Bient6t d'un pas agile 


Artivant au lieu du tréſor, 
Dans un ſac d' ours, ou de caſtor, 
Il wen voit que cinquante mille, 


n fix mille deux cents cinquante louis d'or. 


Il les compte, recompte: encor, 
Si j'en avois au moins trouve ſoixante! 
' U'heureux mortel eſt defols : 

Tl jure, il crie, il ſe tourmente : 

Il eſt trahi, léſé, vole. 


afin le dos charge du trefor qui Vaccable , 


1! revenoit au deſeſpoir, 
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Quand ſur ſes pas voici qu'un pauvre Diable 
Ramaſſe un louis d'or qu'il avoit laiſſè cheoir, 
Voulez-vous voir un homme au comble de la joie? 

C'eſt celui- ci, ſon louis a la main. 
Il en ſoupe ce ſoit; il en dine demain. 
A l' achat de baris, par avance il l'emploie, 
Et gaĩiment, dans ce reve, il pourſuit ſon chemin. 

La bonne humeur qui lui ſert de voiture, 

Fait qu'il atteint bientor homme au tréſor. 
Qu' avez vous, Chevalier de la triſte figure 
Qu'ai-je? Oui. Rien. Rien? Non. Mais encot ? 

Martyre! double martyre! 

Le cas conté, Phomme au louis Vadmire, 
Cinquante mille Ecus, de Dieu grace envoyés, 
Vous font tant gemir ? Oui: vous, qui vous fait 

tant rire ? 
Ce louis d'or que vous voyez. 
O convoiteux mortels ! © cerveaux dévovés! 
Songez à qui n'a rien, peu ſaura vous ſuffire. 


— ——— X "1 


—— 


LE HIBOU ET LA LINOTTE, 


A de jeunes Agreables , qui me plai- 
ſantoient ſur ma vie retiree, 


Q UE je plains votre deſtince ! 
D#ſoit la Linotte au Hibou. 

Le jour, au fond de quelque trou , 
La nuit ſur quelque cheminee ; 
C'eſt vivre comme un Loup-garou. 


Yot! 


Jen 


Las 


je c 


Sil 


Mai 


Je. 


| Enc 
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Votre voix eſt de triſte augure : 
votre plumage eſt laid ; laide eſt votre figure. 

Le compliment n'eſt pas poll : 

Mais quoi! c'eſt la veritE pure. 

vous n'etes ni beau, ni joli 

Auſſi vivez- vous en Hermite , 

Et ne vous faites point d'ami ; 

Loin dela chacun vous évite: 

C'eſt là n'exiſter qu'à demi. 


Avez- vous tout dit, Petronelle! 
Repart le miſanthrope-oiſeau : 
Voila de nos gens ſans cervelle! 


Je ne ſors que de nuit! jen crains moins le re ſeau, 


Marque de ma prudence extreme ! 
La siirets , dans l'ombre, a choiſi ſon ſéjour. 
Les dangers ſuivent le grand jour ; 
Je le hais : malheur a qui Vaime! 
Je chante mal! auſſi n'eſt-ce pas mon meticr. 
Mais grace à mon vilain ramage, 
On ne me voit jamais en cage, 
Comme vous, chez le Savetier. 
$i l'on me trouve laid, je ne ſaurois qu'y faire; 
Je n'ai pas un air Damoiſeau : 


Mais Hibous, pour cela, manquent-ils ſur la terre? 


Pullulent-ils pas bien & beau! 
Ils trouvent donc bien à qui plaire. 

Je n'ai pas un ami! je conviens de ce point; 
Et de plus, je wen cherche gueres, 
Parce que je ne me plais point 
A courir apres des chimeres. 


| Encore en vaut-il mieux manquer , & le ſavoir; 
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Qu'en manquer, & croire en avoir. 
Je n'en veux point, fonde ſur des raiſons fi belles, 
Vous vous en faites cent, & faites fonds ſur cus. 

Soyez un moment malheureux , 

Et vous m' en direz des nouvelles. 

Ma foi, Monſeigneur le Hibou , 

Reprit la Linotte peu ſage, 

Philoſephez tout votre ſou. 
Je plaignois votre ſort; je diſois; c'eſt dommage. 
Vous dites: c' eſt tant mieux; adieu, vous etc; 

fou. 
Je vous plaignois un peu: je vous plains davan- 
tage. 

Fort bien! dit le Hibou: je ſuis fou, j'y conlens, 
Je doute, toutefois que mon air le denote, 
Mais vous n'tgnorez pas quelle ſorte de gens 

On nomme tetes de Linotte. 

Il ſuffit pour juger de nous, 

De voir le rang qui nous conſerve: 

Vous ſervez de ſymbole aux fous, 

Et je ſuis l'Oiſeau de Minerve, 


Fin du premier Volume. 
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